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P R E F A C E .
JE donne au public les réf. 
tes de deux Poètes du nom
bre de ceux que l'antiquité 
a nommez  ̂Bucoliques , par 

raport à leur fujet&J à leur flile. Ces 
refies fontpetit^Mau ils font précieux? 
i d une beaute a les rendre préféra, 
bles aux plus longs Ouvrages dans l'ef 
pnt de ceux qui ne jugent pat des L i
èvres par la greffe°.ur, f/ f  a faire regret
ter fenfiblement ce que le temps noue a  
ravi de ces deux Poètes.Ctfl a ces réf. 
tes qu on pourrait appliquer avec jufii- 
ce ce que LjaHimaquefait dire par A- 
poüon a l  Envie,lors quaprés avoir dit
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P R E F A C E .  
par raport m x grands Ouvrages que 
ie Fleuve d’Aflÿric eft un grand 
Fleuve , mais qu’il entraîne dans 
Ton cours beaucoup de limon &  
d ordure , il ajoure que les Pre- 
treffes de Cerés n’offrent pas indit- 
feremment toute forte d’eau à cette

Déeflfe, r
Mais celle feulement qui fans mé

langé &  pure 
D  une iource facrée échappe avec 

murmure,
Liquide &  fin criftal, la pure fleur de 

l’eau.

A’?À’ « 7IÇ W  ’
dvtP7r{ x ,,

π,'Λ«®-_ίξ ;<{« ίλί>« λ,ε“5 :
clu(sV'

~Ces petites Idylles f ia t  <veritMemeti j 
la fine fleur , 3 &  le”
beauté ne f e u  efire «/<*>««. 0« ' 
yfentavee flaifir toutes les grâces ÿ  <



P U E  F A  C  E.
toutes les douceurs du fiyle , pim at
trayantes encore dans la Langue Grec
que , que dans une autre ; φ> l'on ne 
peut défendre fon cœur contre un f i  
agréable char?ne. Charme agreable> 
mais dangereux pour un Traducteur 

d- autant plus fata l y qu en l’en
chantant il l'engage en aveugle dans 
les plus grands périls 5 g /  °quil lut 

. couvre de fleurs Its precipices. Corn- 
ment pouvoir atteindre à ces beau te z, 
en traduisant?nous en demeurons bitr$ 
loin , lors même que nous écrivons 
de rveine} ^  ûe nom pro(Julfe ns j es
originaux. Cependant nous nom laif- 
fons feduire ordinairement à ces fortes 
de eeaute\ , qui font de ren tables  
ecueils pour noos ; {£) nom choifijfons 
pour traduire les Auteurs qui y  ont 
'excelle : au heu que f i  nous étions ja
loux de noftre gloire 5 ou pour mieux: 
dire, f i  nom avions m  peu de difeer-



, nom devrions les fuir avec 
foin , &  prendre ces Auteurs barba
res en l e u r  propre Langue ,  ciïc^mf 

orrcw»* £e$rit ftj à érudi
tion , m  p i e  dur &  defagrea- 
&/<?. C’eft de l'or &  des pierreries ■ 
prefcjue entièrement enfevelies fom du 
fumier, au un Traduiteur nettoyeftj 
ynet en leur jour 5 0* <*« * * « * «
Iro fj, qu M polit met arttftement .

e?»W* , confèrent ü
augmente de beaucoup le prix■ au 
Un en efl pas de mefine des Ouvra
ges d’un caraBere oppofé. Ces grâces 
àeflyle les emheüiffent d’un certam e- 
clat pareil , à cette fieur dorU la ro- 
fée  embellit les fruits, il n e ft fait 
que pour les yeux 5 &  ton n'y jÇ ^  
rait toucher , quelque délicatement 
m  on le fage ', qùonne le gaf l e , W 
qu'on ne temporte. Mau cette peuM 
brillante nefipas la feule qui charnu ■

P R  E  F  A  C  E .



dans les Idylles E lles fon t encore in
g em eres , fines , délicates , ώί« , naturelles. )  E t  f i  j e  n o fe  
pas dire , ̂  ces deux Poètes font au  
aejfus de Theocrite lui-mefme ,  ̂
moins ajfurerai - j e  fan s crainte de 
m abu fer, parler <?» g ên era i, //V /mw /*/«* ̂  goufi de nofire fiecle, 
qui auroit peme , ]e , à saccou -  

fium er à  l'extrême /implicite qui ré
gné en plufieurs endroits de Theocrite.

M o f ch us ne font pas moins 
naturels que lui  ̂ #2̂ #, leur fimpliçt- 
Λ? toute naturelle qu’elle e f i , efi moins 
champetre phu élégante sfg) leurs- 
''Ta efi es ayant un air plut délicat ÇtJ 
pim agreable > on peut dire, ce me fem - 
hle, pour donner une fuHe idée de leur 
caiaElere, Bion a pins de grâce, 
de douceur, <sfe fineffe ? &  moins de 
rufitcite, f i  j  ofe me fermoir de es ter
me en ce fin s ,, |«* Theocrite * {£/'

ap- -i/
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Mefchm tient le mite» entre ces deux 

P oetes  . t  i i
Ces Poifies portent pour M r e ,  Idyl

les (  V io* expliquerons ce mot &  
(„n m i i m i w l »  t » fMt i MVan“ ’>

•L) A  fe trouvent ordinairement 
après celles deTbeocrite. On les a  me-
le l o n g  temps attribuées a  ce Poete
Par m e confufion qui, g e m m e n t  efi
‘arrivée à peu prés de cette forte On
avoit ramaffé ÿ  joint enfemUetom 
Us ouvrages des Poètes Bucoliques
G recs, am fi que m m  L f ( n n i  m c  
Eptrramme ancienne à  Artemidore,

oui porte pour titre, r& V f"
\ J 3$  rfj J&p'l™ ï  i t a A * *  « F * ™ · 
y 0tc y  l E p i g m m m e ·

^ Λ ί 4  Î 0  
'ûratraj „ , /1

i„ - ,  «a  v ·™ ^  · “ Tt f‘“"  ay"
. λΆζ ’

A u jo u r d ’h u i par un foin nouveau

p  R.  E  F  A  C  H.



Des Muiès des Bergers , la troupe 
reünie

Dans une même bergerie 
N e forme plus cju’un fèul trou

peau.
"Dans cette colleElion on ayoitprü foin, 
de mettre le nom de chaque iJo'éte à 
la tejie de fes Idylles. Ce qui ayant 
cfié obmu dans la fuite p a r  la négli
gence des Grammairiens des Cel 
pifles, prodmfit bien tofi ce defordre 

omette confufion. Enfin lon comment 
ça a rendre à chacun ce qui lui appar
tenait i non de telle maniéré cepen> 
d am , que Theocrite ne foit encore de- 
meure riche des dépouilles d'autmy, à 
ce que prétend Heinfim. Il efi njrai 
que toutes les Idylles qu’on attribue à  
ce Poète, ne font pas de même fly~ 
le : Mais aujfi cet habile Critique 
pouffe-1-il les chofes un peu loin ; 
peut efjtre ne s en faut-il pas rapporter

P R E F A C E .



entièrement a lui d a n s  cette occafon.
Il y a eu·pim d'une traduction Lati

ne de Bion &  de Mofchm. Mais ils \ 
ont toujours efté traduits d'une manié
ré ou trop feche,ou trop kbre. I a j  tache 
d'éviter également ces deux extremi- 
te^ u o ï qu'à dire vrai,le premier des 
deux défauts mefemble encore le moins 
blâmable. La première ftj la principa
le cbofe qu'on demande dans une tra-
d a tio n  efi la  fidélité, .ainfi que dam
un portrait la reffemblance l on 
doit s en faire une loi ngoureufe , qu il
ne faut violer que rarement &  dam
une nece/fité prenante s lors qttil efiM 
φ φ ο η ,'par exemple, d'éviter un de-

faut confiderablejelque feroit l objcu·
rité, la puérilité , ou ce qui ferait troj- ( 
oppofé au gouft d u fe c le , dans ■ ejMi s 
m  écrit. C’eft la route qu e fa iju m  i 
dans cette Traduction , amfi que dm J  
cette d’Anacre*n }t me crm obh ·■·*

P R E F A C E .



ge à repeterici, ce que j ’ai déjà dit 
dans ma Préfacé fur ce Paete Lyri- 

j que Ci j’ai efté contraint d a- 
jouter  ̂quelquefois un mot ou deux, 
&  même un vers entier marque 
par un afteriique , &  entrant dans 
le ièns de mes originaux autant 
que j ai pu ; du moins n ’ai - je 
lien change ou paffe fous iilen- 
ce d’un peu confiderable. Ceft 
cette fcrupuleufe exactitude qui rno- 

1 hlige fouyent a eflre plus diffus que 
que je  ne goudron 5 &) elle fera  

> peut - eflre aujfi quon me pardonne
ra ce défaut plus aifément. A par
ler en général, il efl prefque impojfl 

" le- qu une TraduElion fidelle ft) exa-
I Île ne jo it  pim etenduë que l'origi- 
L nal. Combien cela efl-il p i m  curai
II lors que le tour de la \Langue dont on 
1 f i  j  ert en traduifant, demande pim 
J'détendue que celui de la Langue ds

P R E F A C E .



P R E F A C E .  
ΐ original, ainfi que le tour de la Lan
gue Françoife à L'égard de celui de 
U Grecque, il y  a plu* i c efi que ·>* 
Langue Grecque a certaines epit êtes 
compofèes qui jont l une de fes prw 
opales beauté^ , &  qui n étant pas en 
ufage parmi nous, demandent une p ta
fe  pour déveloper les f ens differens des
Uivers mots qui les co m p o se n t. Ie jÇ^y 
que la plupart des habiles T r a d u c t e u r s  

traduifent d'une maniéré plus conci- 
fe  3 mau je fçay aujfi que la plupart 
des Traducteurs eilropient ce quüs 
predent f i  fart. Quelle cruauté de dé
pouiller un nvers de quelqu'une de ces 
belles epithetes , qui font toute l a g r a - 

ce f t j  toute la p a r u r e  de la Poefie 5 w  

de luy ravir amfi avec barbarie et 6 
quelle a d ’attrayant depompemm  
En ferte que les propres auteurs merm J
auroientpeine à reconnoitre leurs p̂ c /

durions dans ces vers m u t i le ^  rM c



en pi ec es i tels que ces fiatu'és antiques
que le temps , qui n épargné rien , à
défigurées f i  cruellement , quon peut
dire quelles ne font plus elles-mêmes5
&  I 1* elles feroient defavouéespar les
grands hommes qui les ont fa ite s ,
comme des enfans illegitimes fup-
P°feζ. j ou tels j que le Deiphobe de 
Virgile,

Laniatum corpore toro 
Deiphobum vid it, lacerum crudeli

ter ora ;

Ora manufque Jambas, populataquc 
tempora raptis 

Auribus, &; truncas inhoneilovul
nere nares.

V ix adeo agnovit.

<JMais, me dira-t-on , ces epithetes 
Jo uvent ne font rien au fens pour fe fi  
fentiel, gy ne font employé es que p o u r

l  ornement. E t quand cela ferait i>raiy 
ce que μ η  accorde pas , fer oit-il per-

P R E F A C E .



mis de les dérober fans fcrupule f£) 
fans remords à la curiofite du Lec
teur , qui fouvent cherche plus l agréa- 
ble que lutile. Pour moy , n en dé- ' 
plaifeà ceux qui ajeulent eftre concis t 
dans leurs Traductions aux dépens de } 
leurs Originaux , je croi que le plia ( 
grand feryiee qu on puiffe rendre au » 
public en pareille occafion, ef l  de lui r 
donner un Auteur tout entier \ ft) ju-  ̂
géant des chofes moins par le nomb> i r> 
des mots ft) des lignes que par le fens, g 
j  aimemieux emploier trois nvers Fran- r> 
çois, s'il le faut, pour en traduire tntie- ci 
rement un G rec, que de n enmettrt 
qu'un Francou pour tflropier le Grec, 

n attraper qu’un fens fec fç) dé-te 
eharné, fans grâce, fans éclat , fanipc
beauté, pa

Ce que f a i  dit de mes 'Remarqutiph 
fur Anacreon dans la Préface qui cjtpo1, 
à la tejle de ce Poète, con~uient d cel-d L

P R E F A C E ·



les cts φ ΐ pourra feri?ir pour elles L a  
feule chofe que je  repeterai , efl que je  
prie les gens d érudition de me pardon- 
71er certaines chofes ujfez^connues , ffÿ 
qui leur paroîtront communes. Elles 
ne font pas là pour eux j f ï j  ils doivent 
tonftderer ayant que de me condam
ner y que des qu un livre efl en langue

1 uulgaire, il devient de droit public, 
&  ({Mil efl expofé à tomber entre les

* Tnams de toutes fortes de gens , ^
3 efre lu par des perfonnes, qui ne pour- 
- roient l'entendre fans ces fortes d ’é-
* claircijfemens.

Il me refie â rendre raifon d ’u- 
! ne chofe. On me demandera fans dou-
■ te pourquoi je nay pas traduit /’EuroJ 

, Idylle quon met ordinairement 
parmi celles de Mofchus , &  que la, 

■plupart lui attribuent. A cela je  ré~ 
'pondray que tout ne demeurent pat 
d accord de ΓAuteur de cette pièce9

P R E F A C E .



les uns la donnant à Mofchus , (5̂  
les autres à Theocrite. Cafaubon lut- 
mêmefernble l'avoir donnée à ce der
nier 5 &  il ajfure queüefe trouve par
mi [es Poefies dans toutes les ancien
nes éditions, ftj dans quelques-unes 
des nouvelles. Pour moi qui feroü em- 
barajfé f i  f  étais obligé à prendre par
ti , je naygarde de (vouloir décider.
Il eft rural que cette idylle ne f i  pas 
du fille ordinaire de celles de Theo
crite i mau il efi njrai aujfique parmi 
celles qu on attribue à ce Poete, il en 
efi quelques-unes quon pourrait lui 
ofier,fi cette raifon efi oit décifive : fù) f 
à par 1er en général, il s'en faut beau
coup que toutes fes Poefies ne fioient 
d’un même fille i l  y a de plus dans j 
cette idylle une certaine defcnptionfort 
peinte ftj fort circonfianciée à une cor
beille d'Europe qui me paroîtfiort fem- 
blable a celle d'une tajje qui efi dam

P R E F A C E .



P R E F A C E .
la premiere Idylle de Theocrite , f f j  
qui me fer  oit prefque foup tonner 
qu elles partent d'une même main. 
Certe incertitude , je  crot , fujfîtpour 
me juflifier. Aiais pour donner quel
que chofe en échange à la cunofité dit 
public 3 fa y  traduit, /’O ariftys, au
tre Idylle , de l Auteur de laquelle on 
ne convient pas j les uns la donnant a 
Theocrite, {£) le s autres, entre lesquels 
cf i  Tfeinfiut} l attribuant a Adofchus, 
ftj quelques-uns même à Bion. fa y  
crû que cette Idylle confoleroit de l'au- 
tre j quelle pourroit même plaire 
davantage : non que l'autre ne foit 
aujjt parfaitement belle > Mais cefl 
quil y  a differentes fortes de beauteζ , 
comme il y  a differentes fortes de goûts. 
Et fans entrer ici dans un détail qui 
ne fer oit pas en f a  place, il m a paru 
que l  Oariftys auroit plus de grâce 
en François que /'Europe 3 rai fin



fufjfifante pour me juftifier , puisqu'on 
doit principalement 'chercher à plaire 
dans ces fortes d ouvrages.

P R E F A C E .



DE BION
E  Τ

DE M O S C H U S . '
L nous refte peu de cir- 
conihnces de la V ie de 
ces deux Poètes Bucoli
ques. ] a y ramalTé le peu 

eju en on dit les Anciens ·, &  je tâche
rai d y ajouter quelques lumieres ti
rées de ce qui nous reile des Ouvrages 
de ces deux Auteurs mêmes. Je com
mencerai par Bion,quoi que tous ceux 
qui ont parlé avant moi de ces deux 
Poètes aient toujours mis Moichus le 
premier 3 fans que j ’en puiiTe trouver



V I E S  D E  B I O W
d affez bonne raifon , puis que Bion 
mourut avant Moichus 3 &  qu aiant 
efté le maître de ce dernier, il eftoit 
fans doute plus vieux que lui. *

Bion étoit de Smyrnè, Ville célé
bré de l’Afie mineure, S: 1 une de cel
les qui iè vantoient d avoir donne h  
naiffance à Homere. Auffi comme 
par cette raifon l’antiquité avoit fait 
ce peredes Poetes fils du Fleuve M e
les qui paiîe auprès de^Smyrne,parIa 
même raifon Mofchus dans 1 Epita- 
phe de Bion a fait ce Poëte Bucoli
que fils du même Fleuve.

T χ γ 'ν ι ,  ω va)&μών λιγυζ?Ό·η , Λνπ ρ$! | 

άλγ(&· , ' / pC
τ ύ ’γ',Μ ίλΜ  , νεον ' «jrwAeS ΈΤζβίν T5* J (

θ'μηξ(  ̂ !,]'

 ̂Peut-être a-t-on mis ainfi le O ifcifle devant l* Mai- &  
tre,farce que Theocrite eflant confidere comme le premier j-J 
des Poetes Bucoliques , φ  le flyle de, Mofchus qui efl f  lui |  
fim fle que celuy de Bion], en approchant davantage , on λ cj 
crû devoir luy donner le fécond rang. Mais cette raifon W 
doit f  as ï  cmporter>ce me femble, f a r  l'ordre Aes tem f1·



E T  D E  M O  S C B V $.

V N év -zs-cÎAiv aXkot
lia. chtKùvsiç, çrc.

Cefl ïcy pour ton cœur une douleur 
nouvelle

t t^ieles j tu fçais encore une peine mor
telle 3

l 0  des fleuves M e le s le plus mélodieux3 

$ La> Mort ravit Tfomere autrefois à  
tes yeux.

ï -J perdan t un antre fils  3 tu t affliges

I encore y
On ne die point ou il a vécu. Pour 
moi je croi qu’il a paffé la meilleurs 
partie de fa vie en Sicile , ou dans

1 cette partie de l’italie qu’on appel- 
l°it la grande Grece. Ce fat la qUe 
la beauté de fes Poëfies lui attira un 
grand nombre d’admirateurs &  de 
; difciples, parmi Ieiquels fut Mof- 
chusj ainii qii il paraît par ces Vers 
<Ic ce Poëte.

f i
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Jlfl !
J T I E S  D E  BlO<N

AvÇp lycôri / 
AvaOWcù bJujiaç μίλπω μ ίλ& , a |«v®*

Λ»ο
Βακΰλιχάς > * * ' «M*É« ^ ‘a ^ ·

9«Sç,

^  regrets des bords Au 
joniens ,

U les peins mflement par ces plaintes
ruftiques 5 

Méfiant pas apprentif dans les 
chants Bucoliques,

Vont ta Muje a montré les charma» 
tes douceurs 

A tes chers Ecolier*, &c.

II paroîc par la même Idylle dé Moi- 
chus, que le malheureux Bion mou
rut empoifonné.

Φ άρμ& κον  mA3î b/ûjv π ο τ )  crcp ? ο μ β ,  Ç>dç-

l*iUV3V îx JiÇ .

%Jn funefle poifon a coulé dans tes 
njeines, & c.

â É

Μ \ ·'· ji-S-

é 
§

Ί

■m
- 4

4
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E T  D E  M O S C H V S . 
Quant au temps auquel il a vécu, 
il n’y a qu’à confùlter la même 
Idylle de Mofchus, Ces vers qu’on 
y trouve,

£V 5  Έ ,ϋζβΚ ΰΰ'/οΚ Π  6 H 0 K & tT @ *.

Theocrite parmi les Syracufïens.
Fait voir que Bion vivoit en mê
me-temps que ce fameux Syracu- 
fien , ôi qu’il mourut avant luy. 
O r Theocrite a vécu conflamment 
iôus Ptolemée Philadelphe ,  qui 
fùcceda à Ptolemée , fils de Lagus, 
l’année quatrième de la 123.  O - 
lympiade , &  qui mourut la deu
xième année de la 133.  Outre ce 
Bion dont nous parlons, il y a enco
re eu deux Poëtes tragiques du mê
me nom. O n peut juger du meri
te de celui-cy par les beautez de ce 
qui nous reile de l u i , ôc je ne crain
drai pas d’en trop dire , lors que j ’ai·
forerai que ces précieux reftes peil·-

f i  ij
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V i e s  d e  b i o w

vent le diiputer à tout ce que nous a 1 
Iaiflc de plus beau la plus faine anti

quité.
Moichus eftoit de Sicile, &  avoir 

cfté difciple de Bion , pour lequel il 
a fait éclater fa reconnoiilance dans 
cette belle Idylle qui porte pour ti
tre l’Epitaphe de Bion. Quelques-uns 
ont crû que ceftoit le même Theo
crite , &  on confondu enfemble ces 
deux Poëtes ;Mais ceux qai fe le font 
perfuadé n’ont pas fait aflez de refle
xion fur cette idylle , où il parle de 
Theocrite &  de ion maître comme 
de deux perfonnes differentes 5 ce qui 
fait voir encore quon n’en peut pas 
faire Theocrite l ’auteur , ainfi que 
quelques-uns l’ont prétendu. Quant 
au temps auquel Moichus a vécu, 
les deux témoignages par leiquels t 
feuls nous en pouvons juger a pre- r 
ent j paroiiTent ne pas's’accorder. §11

c
■■ £ 

y 
\



I E T  D E  M O  S C H  V S .
Suidas reporte qu’il fut ami du fa
meux Ariiïarque , qui vivoit fous 
Ptolemée Philometor , lequel le fie 
Précepteur de fou petit fils Ptole- 
mee Lathirus. O r Philometor iùc- 
céda a Ptolemee Epiphane la pre
mière année del à 155.  Olym pia
de. Mais Moichus dément cette 
époque dans l’Epitaphe de B io n , 
en parlant de Theocrite &  de foi 

, comme de gens contemporains : Et 
à caufe de la grande diitance des 
temps , ii eil (ans doute plus à croi- 

i- re 3 que Suidas qui le contredit. O n
■ pourroit cependant eiTaïerde les ac- 
I c°rder , en diiant que Moichus,
;; jeune auroit veu Theocrite 

vieux } auroit veu lui - même fort 
vieux 3 Ariiïarque fort jeune. En 
£out cas je crois plus fèur de s’en te
nu* a Moichus qu’à Suidas. Ce der»

. nier nous apprend qu’il y a eu 1111
ή  üj



VIES DE B/C» ET DE MOSCB.
M o f c h u s j o ü e u r d e l y r e q u i t r o u v a l e s

accords Boëtiens. Je ne dis nen des 
Ouvrages de ces deux Poëtes, j en ai 

arle dans ma Préface.
P
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Extrait du Privilège.

PA r Lettres Patentes du Roy, données à Verfailles 
le neuvième jour de Janvier , l ’an 16$6 . Signées 
par le Roy en fon Confeil D u  g o  n e , & fcellées dit 
grand Sceau de cire jaune , il cft permis à nôtre bien 
amé P i e  r  r  e E m e r i  Marchand Libraire à Paris» 
■d’imprimer ou faire imprimer , vendre ou debiter par 
tous les lieux de i obeïiîance de fa Maiefté , un Livre 
contenant deux parties, la première intitulée les Idyl
les de Bion &  de Mofcbus , traduites de Grec en Vers 

ïranfois  , la fécondé intitulée Idylles , Ouvrage de 
M. D. L . *  *  *  *  *  , lequel il defireroit faire impri
mer , s il nous p laifoit luy en accorder la perm iffionj 
& nos Lettres fur ce neceflaires ,} qu’il nous a tres- 
iiumblement fa it fupplier luy oélroyer durant le temps 
& efpace de dix années confecutives , avec défenfes a 
tous Libraires , Im prim eurs, &  autres personnes de 
quelejue qualité qu’ils foieut , de l ’imprimer & débi
ter, a peine de trois m ille livres d’amende, comme il  

Plus au long porté par lefdites Lettres:

Reglflré fu r le L ivre de la  Communauté des 'Mar
chands Libraires &  Imprimeurs. F a it à  Paris le  ï .  
Février ι i  8 tf.

Signe , C , A n  g o i  j  Syndic.

Achevé d’imprim er pour la première fois le Gxié- 
Kie Juillet i6 $ 6 .

Les exemplaires ont été fournis.
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LES I D Y L L E S
D E

BÏON DE SMYRNE.

Sur la, mon d’Adonis. 

I D Y L L E  I.

Ü charmant Adonis je  plains le trifte 
fore

Je regrette Adonis ;  je  le pleure. Il eft 
m ort.

Les Amours regrettant tant de charmes,

, Partagent ma douleur , &  repandent des larmes.

|D<ins la propre couchée en ce fatal moment, 
p eile  , ô tendre Venus , de dormir m ollem ent, 
f  c‘üe j eveille-toy , DeeiTe in fortunée; 
jEt d un habit de deüil lugubrement ornée,
^Fnppe , meurtris ton fein ; & crie avec transport,
Xe chaînant Adonis , mon Adonis c il mort.

A ij
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D E  B I O N .
Je regrette Adonis ; les Amours à mes larmes

Unifient leurs foupirs , & regrettent les charmes. 

Le charmant Adonis pâle & fans mouvement, 

Eftdelius ces coteaux couché langui flamment;

A la cuiiTe blefle par une dent fatale ,

Une dent qu'en blancheur fa belle cuiffe égale s 

Et ne refpirant plus qu’à peine & foiblem ent,

Il accable Venus du plus cruel tourment.

De/Tus ù  chair de lis le fang court & bouillonne, 

Scs yeux appefantis, qu un nuage environne,

Pu trépas qui s’approche offrent toute l ’horreur. 

Les rofes de fa bouche ont perdu leur couleur,

En même temps périt ce baifer agreable ,

Ce baifer à jam ais à la Deeffe aimable.

Tout mort qu il eft, Venus baife encore Adonis.
En vain : de ces baifers il ne fent plus le prix.

Je regrette Adonis ; les Amours à mes larmes 
Unifient leurs foupirs, & regrettent fes charmes. 

Adonis, Adonis à la cuilîe blcfîé,

Et d un f  unefte coup cruellement percé.

Mais Venus dans le cœur fent l ’atteinte mortelle 

D une bleflure encor plus vive & plus cruelle. 

Autour de leur cher m aître arrangez triftement 

Ses chiens dans leur douleur hurlent plaintivement 
Et des monts d’alentour les Nymphes defolées, 

Pleurent, & d un tel coup paroilîent accablées·

A iij
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: D E  B I O N .
Mais V enus, les cheveux épars & déchirez, 

AdrefTant au hazard fes pas mal aflurez ,

Erre , & court les fo re fts , dans la douleur plongée, 

Nads pieds,fans ornemens, triftem ent négligée.

Des ronces, en cou ran t, les crim inels efforts 

Verfent fon fang facré , déchirent fon beau corps. 

Elle , faifant entendre au loin fa voix perçante,* 

Dans les valons plaintifs avec fureur errante, 

Appelle a haute voix , redemande à grands cris.

Son jeune AiTyrien, fon époux Adonis.

De ce cher Adonis le fang en abondance 

Sans cefler cependant coule avec violence ;
Et ce fang qui fe perd par ce coup inhumain.

Change en pourpre déjà la neige de fon fein.

Ah Venus ! ah Venus ! dafli ees vives aîlarme*
Les Amours gemiffans verfent auffi des larmes. 
Cytherée a perdu fon agrcable époux,

Enfemble elle a perdu fes charmes les plus doux s 
Non , fa rare beauté n ’a"point été ternie 

Tant que fon Adonis a coafervé Ja vie ;
£ t fon éclat divin , fa grâce , fes appas,

Tout eft m ort avec luy , tout s'eft é te in t, helas ! 

Helas , helas ! les b o is , les montagnes gem iffent, 

du nom d'Adonis triftem ent retentiffent.

Les fleuves, de Venus reffentent le tourment s 

Les fontaines auffi pleurent ce cher Amant.

A  i i i j
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D E  B I O N .  s
On voit rougir les fleurs d’une douleur fi vive ;
Et Venus en tous lieux dit d'une voix plaintive,

Ah Venus ! ah Venus 1 ton Adonis eft mort,

L'Echo répond au loin, ton Adonis efl mort,

Et qui n a pas pleuré de Venus irulheureufe 

L'amour trop tendre helas, l ’amour trop douloureufc? 

Helas dés qu’elle eut vû Cou Amant renverfé,

Et d’un coup fi funefte horriblem ent percé,

Dés qu’elle eut vu le fang fouiller fa cuiiTe atteinte, 

Les bras ouverts , fon aine eut recours à la plainte. 

Attend, ah malheureux , attens un feul moment ;

Que je  te puiffe encor poffeder, cher A m ant;

Que je  t embraiTe avant que ton ame s’envole ;

Et qus ma bouche encor fur ta bouche fe cole. 

Eveille-toy , cruel , un m om ent à m a voix ;

Et baife-moy du moins pour la derniere fo is.

Tandis que ton bai fer v it encor plein de flamme ,

Baife Venus ; ainfi ton efprit & ton ame 

Paieront doucement de ma bouche en mon cœur : 

Pour moy je  fucceray ce charme avec ardeur,

Et m’enyvrant d’amour dans ma tendrefle extrêm e, 

Puifqu , ingrat, tu me fuis, ainli qu’Adonïs même, 

ïe fçauray conferver ce baifer prccieux.

Tu fuis', cher Adonis, tu fuis loin de nies yeux 3 

T u me fuis, pour aller fur les rivages fombres.

Ύοίι le baibare Roy , le fier Tyxan des ombres ?

A v
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DE  B I O N .  i
Et moy dans cet excès de douleur & d’amour, 
Malheureufe , je  vis , je  vois encor le jour s

(Et le Deftin cruel me condamnant à vivre,

DeeiTe que je  fuis , je  ne faurois te fuivre.

Reine des fombres bords , reçois mon cher époux. 

Prés de mon trifte fort que ton deftin eft doux ;

Vers toy defcend l ’amas des grâces &  dés charmes, 

Moy , fans relâche en proye aux plus vives allarm.es

IAh je  fuis parvenue au comble du tourment,

Et ma douleur ne fouffre aucun foulagement.

: Il eft perdu pour moy , je  le pleure fans ceiTe,
Je pleure mon Am ant, & je  te crains, DeelTe.

Tu meurs chers Adonis , & mon amour flatcur 
S eft donc evanoiiy comme un fonge impofteur*
Du veuvage Venus relient les amertumes, 

les  Amours renonçant à leurs douces coûtumes,

. Inutiles, oififs , errent dans moa Palais,

Et ma ceinture enfemble a perdu fes attraits.

Et pourquoy donc aulïï chalTois-tu, temeraire 5 

Avec tant de beauté , né feulement pour plaire> 

i Braver des animaux , dont la férocité 

; N ’épargne & ne connoît ny grâce ny beauté, *

C’eft ainfi que Venus exprimo.it fes allarmes ; 
les  Amours de leurs pleurs accompagnaient fes 

larmes.

Ah Yenus ! ah Venus ! ton Adonis eft mort,
| Ycnus abandonnée au plus cruel tranfport,

Â  V j
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Â Wiç,
: |i I
inii?

I

ü.À



D E  B I O N .  13
Répand autant de pleurs dans les maux qu’elle endure. 

Qu’adonis perd de fang par fa large bleflure.

La terre boit à peine &. ce fang Si ces pleurs ,

Qu’elle en devient plus b elle ,& fe couvre de fleurs : 

De ce beau fang en foule on Yoit les rofes naître ,

Et de ces pleurs divins les anemones croître.

Je regrette Adonis, je  plains fon trifte fort,

Le charmant Adonis , Adonis'eft donc mort.
En pleurant ton époux, ceffe, trifte Deeffe,

De remplir les forefts de longs cris de triftefle 
Pour ton cher Adonis un l it  eft préparé,

Venus, un lit de fleurs de belles fleurs paré ;

Ton époux fur tou lit  eft étendu fans vie.

Sa beauté par la mort n’a point été fletrie ;

Ses fens d’un doux repos femblent être affoupis.

Mets, m ets-le repofer fur ces mêmes tapis,

Sur lefquels avec toy pendant des nuits heureufes 

Il mêloit fon repos de peine amonreufes 

Dans un lit magnifique & tout éclatant d’or.

Aime, tout mort qu’il  eft, aime Adonis encor, 

Couvre-le de feftons, de couronnes fleuries,

Bêlas toutes les fleurs avec luy font fletries i 

Parfume-le d’eiTence & de douces odeurs,

PeriiTent des parfums les plus douces vapeurs, 

Puifqu’Adonis n’eft plus, ce parfum de ton ame.

Le charmant Adonis, tendre objet de ta flâme»
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D E  B I O N .  15
Surdes robes de pourpre eft couché m ollem ent, 

près de luy les Amours rangez confufém ent,

Par de profonds foûpirs , par des torrens de larmes, 

Endeiiilj&fans cheveux,font hommage à fes charmes* 

l ’un foule aux pieds fes traits, l ’autre fon arc brifé, 

L’autre avec fureur romp fon carquois méprifé ; 

l ’un dans des vafes d’or apporte de l ’eau pure, 

Celuy-cy doucement détache fa chauflure ;

L’autre lave fa playe , Sc par derriere enfin 

De fes ailes un autre, helas, l ’évente en vain.

Les Amours affligez regrettent Venus même- 

A la porte'Hymenée a dans fon deuil extrême 

Eteint de defefpoir fon flambeau malheureux,

Et rompu fa couronne , ornement precieux,

Dont aux jours fortunez de noces & de fête,

Cet agreable Dieu paroit fa belle téte.

les chants joyeux d’Hymen n’offrent plus leurs a£pas>

On n’entend retentir que de plaintifs helas.

Helas trifte Adonis , quelle eft ta deftinée !

Plus trifte encore helas , helas trifte Hymenée 1 

les  Grâces d’Adonis pleurent le trifte fort -,

Le charmant adonis , Adonis efi donc mort,

D ifent-elles aufli, d ’une voix  plus perçante^

Que ne l’eftde Venus la voix retentiffante. 

les  Parques même enfin regrettent Adonis3 

Et veulent par leurs chants rappeller fes efpriss.



j 6 L E S  I D Y L L E S
K tz j/mv îm e tc f iS m . o ê ' i σ ψ ισ ίν  c io t  

Ou μχ,ν cb i ί%λ<1, îccü̂ c Λ  {Mvcmt'&TïÀuj, 
Atjyt γόων K .vftfm a , το-ημί&ν i%to κω

μών'
Δμ σί 'ΖΤΰΙλιν άλουστη, τχάλίν «$ ίτ{'§}* «4?λί

R Ε Μ A R QJJ Ε S.

J’Ay toujours confidere cette Idylle com
me l’un des morceaux le plus achevé qui 

nous refte des Anciens. Toutes les beautez, 
toutes les grâces qui peuvent rendre un Ou
vrage charmant s’y trouvent réunies ; &  t 
l’on y rencontre tout à la fois la beauté des 
penfées, la vehemence des mouvemens , la 
delicatelfe de l’expreffion , &  tout ce qui | 
enchante ordinairement dans la Poëfie ; fur | , 
tout un choix de mots harmonieux , un ar- |  ̂
rangement délicat,un tour nombreux &  doux, ;  . 
flattent l’oreille par une agreable cadence:
& quand cette feule beauté de l’original . 
manquerait à la traduftion , qui -luy eft d’ail- I  
leurs fi inférieure en toutes choies , on fe- 
roit obligé d’avouer qu’elle ne lailferoit | 
pas d’être dépouillée d’un agrément confi- 
derable.

Ce baiftr à jamais, &c. ] Theocrite à eu ‘
la i
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En valnül n’entend pasjnon qu’il ne veuille entendre, 

Mais Proferpine eft lourde , & ne veut pas le rendre, 

Ceffez , cefTez V enus, faites treve aux foupirs, 

Privez-vous aujourd’huy de fe ftin s , de plailîrs,

Il vous faudra pleurer encore une autre année,

Et plaindre d’Adonis la mort infortunée.

la même penfée au même fujet dans fa troifié- 
me Idylle vers la fin.

Tàv ’j  καλαν Kvd-ifHOM lu «ficri μακά. νομεών* 
Ovy^ ατω{ ω AJ'avis ίπ ι -πλίον ay & y t kvcjaç,
Ώγ’ BcTè φdiyfaov μη1,«Tif μζσίοϊο τίΰιιτι.

Le Berger Adonis rendant Venus eapt've,
Ne ΐ  embra&a-t-il fas d'une flam m e fi v iv e ,
Que le trépas ne fût l'arracher de fin  fein·

Et nous remarquerons fur Mofchus , qu’il a 
fait allufion à cet endroit de Bion dans fon 
Idylle fur la mort de ce Poëte.

Mais Venus les cheveux épars, & c .]  Cette mar
que d'une vive douleur eft connue même à 
ceux,

quibus dant cruftula blandi
Dottores.

Elle eft commune &c naturelle , &  ce defor- 
dre dans les cheveux marque une extrême
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agitation de l'ame , qui ôte aux affligez , ou la 
penfée, ou l'envie de prendre le moindre ίο 
de leur perfonne.

in

Son jeune Ajfyrien, & c. ] Adonis étroit fils 
de ' Myrrha &c de Cynire , que les uns font ; 
Roy d'Arabie &  de Chypre, &  les autres 
d’Aiîyrie.

Ah Venus, ah Venus, & c. ] cil eu ràv Ku5é-! 
fMOi' ; & plus bas, m <f j, i~anv. Apparemment ·■ 

|i||rrr , ces mots que Bion repete fi fouvent, &  auf-|.· 
quels il fembie s’affujettir , étoient confa- 
crez aux plaintes qu'on failoit dans ces fê-1 
tes 3 &  c 'é to it , fi je Lofe dire , une efpece dij 
formule , &  de refrein , appuyée Jair un an
cien ufage. Auifi Ariftophane dans fa Lyfi· 
ftrate , après avoir dit qu'on celebroit ces fê
tes d'Adonis dans les maifùns , ajoute que iaj. 
femme d'un certain Demoftrate diioit en dan» 
faut, helas,bêlai'Admis.

i  y  tu.m Λ' 
A*, eu AJW/r , tpnrtv.

Un refrein fi lugubre &  fi plaintif couve- 
no.it fort bien à la trifteflè des fe tes, dans let 
quelles on fe fervoit auiîi d'une efpece de pe
tite flûte d'un fon plus trille &  plus lugu
bre , que les autres. Ces flutes qui étoient 
nommées yiy-^ajvn ojjkqî, du mot yiyiçn s, qui

■M



D E  B I O N .  τ9
en Langue Phœnicienne veut dire Adonis 
félon Athenée &  Pollux , avoient été inven
tées apparemment pour ces fêtes , le ion des 
autres flûtes ne paroiiîant ny allez lugubre 
ny aifez plaintif. Ce n’étoient pas même 
les Phceniciens feuls qui s’en fervoient , les 
Cariens auffi les employoient dans leurs 
pompes funebres , à moins que la C a rie , 
dit Athénée , ne fe doive prendre en cette 
occafion pour la Phœnicie , ainfi que dans 
les Pociîes de Corinne , &  de Bacchylide. 
CJeft de ce même m o t, qui en Langue Phœ
nicienne lignifie Adonis , qu'on avoit nom
me yiy^aMta. , une efpece de vers trilles &  
plaintifs. O n peut confultêr fur ces flutes A- 
thenée I.4. qui cite Xenophon . Pollux liv .4, 
c. 10. &  Eufthatius fur le 17. livre de l'Iliade. 
Hcfyche s’éloigne un peu des autres : y iy -  
%icu aÙK01 μικξαΌΜ oî{ &ς·ωτον uxwdtusrt , d it-il, 
les flutes gingriennes font de petites flutes fu r  lef~ 
quelles on commence d'apprendre.

j lh  Venus ! ah Venus ! dans ces vives Allâmes 
Les Amours gemiffans ver fent anjfi des larmes.’]  

Cet endroit peut avoir plus d'un fens , parce 
qu’on peut rapporter la propofition ‘fin du 
verbe ί^αιάζ^α-ιν à plus d’une chofe : on peut 
la rapporter bu à Venus même , &  dire , 
que les Amours pleurent avec elle ; ou à la per- 
fonne qui prononçoit cette plainte , qui 
après avoir dit ,· A h  Venus ! ah Venus ! ajoù-.
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te , les Amours difent la même cbofe , &  gemtf- 
fcnt avec moy. Ainfi j ’ay voulu me fervir 
d'une expreffion generale , qui convînt à 
l'un &  à l’aute de ces fens. On pourrait en
core l’expliquer de cette manière : Les 
Amours difent attffl en gemiffant , ah Veirn ! 
ah Venus 1 Mais à parler fincerement , ! cette 
explication me paraît un peu forcée , & 
d'ailleurs il faudrait retrancher la virgule 
qui fepare le mot Kuàiftiar , de celuy qui le 
fuit.

Et Venus en tous lieux dit d'une voix plain- ■ 
tive, ] Il y a mot à mot dans le Grec , &  Ve
nus chante tristement par toutes les colines &  
par toute la ville. Cet endroit peut recevoir 
deux fens ; ou l ’on peut entendre vérita
blement par le mot de Venus, cette Deefie 
même , qui troublée de douleur à caufedela 
mort d’ Adonis , fe plaignoit de cette per- 
t e , &  courait dans la campagne , &  dans 
la ville la plus prochaine du lieu où Ado- ; 
nis venoit dJêtre tué ; ou bien l'on doit rapor- 
ter la chofe à la fauffe Venus -, c’eft à dire , à ' 
la perfonne , qui dans ces fetes reprefentoit *; 
cette Deefie , &  dont l’employ étoit d’imi- ; 
ter ce qu'on fuppofoit que l’amour &  la dou
leur avoient fait faire autrefois à Venus. I j 
Deux raifons me feraient croire ce dernier 
fens plus veritable que l’autre ; l’une eft fon
dée fur le mot > chante , dont Bion fe fevt i;:
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en cet endroit ; car il eft peu convenable 
aux tranfports effectifs de la veritable V e
nus, &  il fe peut fort bien appliquer à la dou
leur feinte de la laulle : parce que ces plain
tes fe chantoient ou entieres , ou du moins 
en par l ie , ainiî qu il paroit par les Syracu- 
fiennes de Theocrite. L'autre raifon eft ti
rée du mot νΐ'οκιν. Il me femble que il Bion 
avoit voulu parler de la ville la plus voifme 
du lieu ou Adonis fut tué , il l'auroit nom- 
roee , &  ne s en ieroit pas tenu à une appel
lation ii generale. On ne les donne ces for
tes d appellations , qu'à des chofes lî con
nues de tous ceux parmy lefquels on écrit, 
qu'ils ne peuvent prendre le change , &  
qu il n'eft pas befoin d'y rien ajoûter de plus 
particulier. Il y a plus ; c’^ l que les S i
ciliens , parmy lefquels Bion a pafle fa vie,, 
appelloient Syracufe, la Ville , par excellence, 
& la Sicile , ÏIfle. Ainfi il me paroît pref- 
que certain , que c'eft de Syracufe qu'on doit 

r entendre cet ai* ™}όκιν, &  par confequent 
attribuer tout cecy à la fait île Venus. Au refte 
je croy qu'il eft inutile de dire pourquov i'ay 
traduit.

£t \ cnus en tous lieux dit d uns voix plaintive.
au lieu de

Et d'une voix plaintive en tous lieux Venus 
chante.

L efprit fe porte d'abord à entendre icy par 
Venus, cette De elle ,  parce que tout ce qui
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précédé immédiatement s’y rapporte en ef- 
Pet ■ &  il ne trouveroit pas la douleur aulii 
vive quelle le doit être , fi l'on difoit d'elle, 
qu'elle chante en fe plaignant ; ainfi je 
me fuis fervi d’expreffion-s generales , afin 
qu’on pût encore rapporter cecy à la véri
table Venus. I l y pouvoir avoir du temps 
de Bion de l’art &  de la grâce à confondre 
ces deux V enus, &  à palier ainfi tout d’un 
coup de l’une à l’autre. Dans ces fiecles ou 
la crédulité, dont croient prévenus les fpec- 
tateurs de ces fêtes , pour des représenta
tions qui faifoient partie de leurs myfteres , 
&  dans lefquelles tous les fens ctoient 
agréablement emûs par des objets touchans, 
qui flattoient tout a la fois leur cupidité & 
leur Religion ·, dans ces fiecles , dis-je , ou 
la crédulité captivoit la raifon en paitie 
là-dedus , l’efprit entroit bien mieux dans 
l’application de ce qu’avoient de commun 
& de different la veritable &  la fauiîe Ve
nus. i l  fe faifoit mcme un plaifir de palier 
de luy - même Si fans en être averty , de 
l’une à l’autre ; &  ces changemens avoient 
pour lors le charme de la variété , fans avoir 
le dégoût ;de l’obfcurité &  de l’embarras. 
Le fpedtacle encore fert beaucoup a cela , 
&  les yeux font d*un grand fecours a 1 ef- 
prit , pour luy aider a confondre Sc a dé
brouiller ces chofes agréablement & fans 
peine. Mais un Le&êur qui efl: de fang
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froid , &  qui ne fe trouve pas dans la pré
vention où étoient ceux qui envifageoient 
ces chofes comme des myfteres , n’aime 
point qu’on le tranfporte ainfi d'un objet à 
un autre 3 au lieu de l’y conduire infènfi- 
bleinent ; il luy femble que c’eft abufer de 
ion attention , que de luy faire perdre ainfi 
de viic tout d’un coup &  avec violence ce qui 
l’attachoit ; &  s'indignant de ce qu'on garde 
fi peu de mefures avec luy , il ne fe détourne 
de ia premiere route que par force &  avec 
chagrin.

Et baife-tmy du moins pour la dernierc /o ù .]  
Outre le fens naturel de ce vers qui efi 
d-autant plus beau , qu'il eft plus paffion- 
ne, on peut dire encore que Bion fait par
ler ainfi Venus , par rapport à ce dernier 
baifer que donnoic à un mourant la per- 
fonne qui luy ctoit plus chere. Ce baifer 
étoit comme l’on fçâit l ’un , des devoirs 
les plus confiderables qu’on rendoit auxmou- 
rans ; &  les Anciens fe perfuadoient qu’ils 
recueilloient ainll l’ame avec les derniers fou-
pus., comme il paroît par les vers fuivans de 
iîion.

Λϊηβ ton e/prit &  ton ame pajferont doucement 
de ma bouche en mon cœur. J  

SI quii fufsr halitus errat, 
Ore Ifgaw ,
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dTfoit la fœur de D id on , &  Alcmene dans 
l ’Hercule Oe'teen :

Sf intusjugiem met

A a T e fte T i y a dans le Grec ,  f e r o n t  d m  
mon fo n .  Les A nciens, comme on 1 a deja dit 
fur Anacreon , mettoient le fiege de l'amour _ 
dans le foye, peut-être parce qu'ils etoient |  
fauflement perfuadez que c'étoit dans cette S 
partie du corps que fe faifoit le fang. O n peut 
voir les Remarques fur la troifiéme Ode d'A- 
nacreon.

~Et m’enjyrant d’amour. ] Je boiray de faniout, 
dit le Grec. Cette même expreiuon fe trou
ve dans une belle Epigramme de l'Antholo- 
cie que j'ay rapportée dans les Remarques 
fur l'Ode fixiéme d'Anacreon, ju lien  dit 
auifi dans une autre Epigram m e, quoyque 
dans un fens un peu different, qu’il bât l'amour; 
&  cette petite piece eft il belle , que peut-etre 
ne fera-t-on pas fâché d’en voir icy une tra
duction.

2τί<ρ©· Όλίκων παθ’ dL‘ptV 
Εν τοίί çoS'ok
Καί τΆίςων κατα^ων , 
EfetTrlisr’ eïs r  o'tvov , 
AaCav A’ triov αοτόν* 
Kcù ί·υΖ ira μίΚαν μΐί 
ï lj if i ïr i  yttfyAK^i·
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j î  tuble faïfant lautre jour
Des couronnes de fleurs nouvellement éclo- 

f e s ,
J e  trouvdy le petit Amour 
Parmj de delicates rofes:
Par l’aile je  le pris foudain ,
Et je le plongeay dans du vin. 
fa v a la y  tout enfuite , &  des peines nou

velles
Me le font fentir dans mon fe in ,
Oui me chatouille avec fes ailes.

Deefe que je  fuis je  nefçaurois te fuivre. Cette 
penfee quoy qu’a liez commune , n’en eft ny 
moins touchante , ny moins belle. Ovide a, 
fait dire à Inachus ,

ptecfinire l.çst tantos mihi morte dolores.
Sed nocet efle Deum  , pr&clufaque janua leth i 
Æternum nofiros lutins extendit in avum.

Et je ne pais fin ir , en mourant tant de peine : 
ma divinité dans won malheur me gène.

L.i porte du t repus ferm ée à  mes defirs
Fera v ivre â  jam ais mes mortels déplaifirs.

Vers toy defcend l'amas des grâces &  des char-  
*»«· J 11 y a dans le Grec , tout ce qu'il

V Λ de beau fe  rend auprès de toy , ce qui 
peut être entendu de deux maniérés , ou en 
rapportant ces mots ,  tout ce qiïd y a de 
f*** , à Adonis ; c’eft à dire ,  Adonis, qui 
eft tout ce qu'il y  a de beau , d:fcend auprès

t0]  s ou en aiiuxaut que la penfée de Biou
B
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îf t  icy la m im e, qu'Ovide a « p rim ie  plus ge-
„ S « m  , l o Æ - i l  a t e  *  P l““ ”  & !l 1
Proferpine par Orphee :

Tendimus huc omnes ; b *  4  ultima, v o f f *  j
Humani generis longijfima regna tenetis.

m i s  tendons tous icy , ce ft le
Tt vôtre v a  fie Empire, oh tout vient a f in  tour ,
Grands D ie L  , s'étend f n s  loin W  ne fa i t  aucun î

autre. \ 11

, ' 'W
Bion donnant des bornes un peu plus m oi- 
tes à cette penféc , dit que tout ce q u ü  y |  
de beau defeend aux Enfers ; '&  Catulle a lo.nl  ̂
exemple : il

A t vobis maie f i t  mais, tenebra
O rci, ψΑ omnia bella devoratis. , Cl

λί
&ue malheur vous arrive, ombres pleines d'horreur, g 
Tenebres de l'enfer , dont l'avide fureur. {■ 1,
A vec joye engloutit toutes les belles chofes.

Et certainement les plus belles chofes du- v  
rent en effet, ou femblent durer moins ψ Ρ  
les autres , foit parce qu’on les regrette da· 
vantaae ·, ou qu’on s’apperçoit plutôt, & 
qu’on fe fouvient plus long-temps de leur ψ  
perte. Au refte le premier de ces deux fe», 
me paroît bien meilleur que l’autre -, 1* nïB. 
a qu'à faire reflexion fur ce qui Pre“ ' , . c 
de , & fur ce qui fuit. Venus dit ■ O Prefiff 
pine , reçois mon époux : que ton dtflw ψ
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m x  auprès du mien , car tout ce qu’il y a, 
de beau defiend auprès de toj. N 'eft il pas 
bien plus naturel &  bien plus vrai-fem bla- 
ble que cette Deeffe troublée d'amour &  de 
douleur , &  venant de perdre tout ce qu'el
le, ttouvoit de beau , fonge à ion Amant en 
fe plaignant ainfi , plutôt qu'à une chofe 
aulïi generale que l’eft celle qu'enferme l’au
tre fens. f'ay  voulu cependant me fervir d'u
ne expreffion generale qui pût convenir à l’un 
& à l'autre.

■ Tu meurs donc cher A m ant, & c . ] I l y a 
ί dans le Grec , Tu meurs , o trois fois aima--  
M ie! Le même Adonis eft auffi appelle Tetpi- 

dans les Syracufiennes de Theocri- 
crite ; furquoy le Scholiaftique , ο ποκυφί- 

: \ ^  Ομή?ω douar in τε<ιρ/λ«τ@· °
n i  v®T) retSv Ιφικήΰh , , Αφ^οΠτης, n -p n -  

l'iï-m b  aJV  Trois fois aimable , c ’eft à dire, 
fort aimable , comme dam Homere, Jcmarit, 7e .l 

; ou bien Theocrite nomme icj Adonis trois 
ie fois aimable, parce qu’il avoit été aimé de Ju p iter , 
j. de Venus &  de Proferpine aux enfers. I l  ue mc’ 
®>uvient p a s 'd’avoir jamais rien lu ailleurs 
r |e cet amour de Jupiter pour Adonis , &  i[ 
mfpe femble plus naturel de s'en tenir à la 
>l première explication. Au refte on peut cor
r ig e r  icy en partant une bevuë du Scho- 
r.uafte de Theocrite ,  dans l'endroit que 
«■•fious venons de rapporter 3 us ÿ  Vttp 0 μ>ι?ρ
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Λαπατ/Μ TetfiMT©·, ces mots ne fe rencontrent 
point dans Homere ; mais ceux-cy , Aowi, 
ie.M içQ· , qui commencent un vers du huitiè
me Livre de H liade , où ils fe rapportent à la 
Huit.

Et ΊΐΐΛ ceinture enfemble a perdu fes Attraits  ̂
i l  y a mot à mot dans le Grec , &  m* ceintu
re enfemble λ pery. Cette ceinture etoit la four· 
ce des charmes &  des plaifirs. Ainiî Junon, 
Junon elle-même voulant plaire à fon époux, 
crût ne le pouvoir faire fans cette ceinture 
qu'elle demanda à Venus. Voicy la bell 
defcription qu'en fait Homere dans le qui 
torziéme de Plliade.

H) ^ h/Tli Çr'ldiTQIV i\V7ct70 Kir 0 ΙμαΝΊ*
TlomÎMv. sv&& cTs οι θ6λ«τ»ε<«. tuvuλ mux-ii
Eνθ’ ίν ΐλ &  <?ίλ:τΗί, c,y j f  ϊμ ίρ &  c* <Λ* 0f*etrt/i
Παρφ°ΐ7ΐ(} 3 τ’ νόον πΰχ,Α tsp çfonôiTffl/·

Après ces mots, Venus détacha fa ceinture>
Ouvrage induftrienx, rare belle parure,
OÙ brillaient à l’envy les plus charmans attrait!
L’amour > les doux drfirs, les entretiens fecrets,
Les difcours decevans, ce doux &  feint langage 
Qui dérobe fouvent le cœur même au,plus fage.

Braver des Animaux, dont l.i férocité, &c,il̂ e 
L'opinion de Nonnus fur la mort d'Adoni" ? 
eft aPTez finguliere , pour ctre rapport®® 
icy. Ce Poète pretend que ce ne fut p»ln 
un Sanglier qui tua Adonis, mais que ce 
Mars , qui parjaloufie avoit pris la fc®

ψιι
BAi
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d’un Sanglier. Voicy comment il s'exprime 
dans les 41. liv . de fes Dionyf. C e ft de V e
nus dont il parle.

«Tr HMTK · Wç) συ'ο; «Vit// μ,ρ^ς
A puf καρχαρίαν ^ a n i  φόρον hv Idxhav
Ζιίλομωη! \ιμ&λίν AS'àviS'i πότμον v<t>cumv.

V fm t dans l'avenir que Mars prenant U forme,
V ,m  fes trm fpm s jaloux, d’un Sanglier enorme, 
Devoit donner la  mort au charmant Adonis.

Saint Cyiille a etc au (fi de ce fentiment 
Voicy comment il parle fur Ifaye 1. 2. t. 3” 

^  - y ;  >£ η τ ο  κίλυπΜ & Ο · ô ASns , * ϊτ ι& ς·»'ί 
ΑφροΜτΜ , συ) π^ ακά^ ται, χ) 

funi μΊρ bh rnJ'çi , ^ιόλλντι 5' ττα^/,γβμ,λ. Mtlïi
qui armait aujfi Venus, prit U  forme d'un San-

S r, Z  Se i ettant f ur Adonis ilans le temps 
tient ’ ^ /rt7 °ta Ca Vie en un ni'1-

De ce beau ftn g  en foule on voit les raïs  
m m  &  de ces pleurs divins les anemones 
u 1 n. J  η n attribue pas ordinairement 
origine de la rofe au fang d’Adonis ; mais 

celle de 1 anemone , que Bion fait naître i c y  
des pleurs de Venus. α' νψ, ί νη ^  ’

U  à  MtuaT@· £  AS'ayi- 
dit le Scholiafte de Theocrite fur I ,  

cinquième Idylle , ΐ  anemone- eft une fleur 
W  n.fent rien , 6 - qu’en dit être née du fang 
; ‘  '■ unis 5 &  un autre ,  TUÙ ώιμύνΐΗ  Nίκαν-

B iij
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m a n d re  dit que ΐ anemone efl née dufung d Adonis,

Di remplir ces fo r  efi s de longs crû de trifieffi] 
I l  y a dans le Grec , h t * * n &  μν; 4
&  il a dit plus haut ·, dva φυμουί ο?λ«λητ«ι*»| 
dahiu . Theocrite dans fa z i . Idylle , lemblt· 
vouloir, faire comprendre que Venus avoitg 
choifi ces lieux pour témoins de la douleur; 
parce qu'ils l ’avoient été de fes plaifirs.

<ή>νμόϊτι φίκατΐ» >y 0,1 <̂ Λ>μοΐτιν encourez»

Pour lut dans les fore fis eüem*»it foùpiré ; , (i
j)aos les mânes fore fis fes beaux yeux l ont fleure.

'FoUr ton cher Adonii un lit efl préparé. ]

E rp alcu Khiv* t tJ  A<T»'i>ih χ.α.\ω
Vn nutre lit efiprefi poar l'aimable Adonis ,

dit Theocrite, dans la defcription d’une de ci 
fî tes. G’étoit la coutume dans ces  ̂ lortesd I 
pompes de mettre· Adonis fur un lit fuperl 
qu’on luy avoit préparé.

'
vîiifqti Adonis riéft plus ce parfum de u 

m e . 1 ' Le mot μύρν parmy les Grecs etc 
un de ces termes que l’Amour coniacre 
la tendretîe entre les Amans ; ainfi dansa

Epigr. · . y ,
Υΐίμ.πω toi μΰ^ν »ι<Γι/" j lJ-v?c!> 10 l*-vSov
Ώ> B$ομίο> «ff&FaV νάμα 1» n  û?auk.
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J e  t'offre ce parfùm d'une douceur extrême :
C'eft fa ir e  de parfum hommage an parfum même j 

Mais quoy, l'on offre bien du vin  
Au pere de ce jus divin.

Je fçay qu'on pourrait dire que le Poëte s'eft 
joué fur le m o t . q u i  étoit peut-être le no n  
d’une femme ; mais ces deux vers d'une aut.e 
Epigramme parlent nettement .

H 5' πάρΟ - tri α α λ ου τα  μύρον, xJtî?tiw aS'üVIV 
Mlwotpihct, vuZ toi Τουνομα wujjSàviTai.

Menophile, elle qui te nommoit tendrement 
Son doux p ar fu m , fon Adonis charmant,

Te demande àprefentde quel nom ΐ  on t'appelle,

& le Philolaches de Plaute dans fa MofteiLiria, 
répond agréablement à fa maîtrefle qui luy 
demande s'il veut des parfums ; qu'en efi-il be- 
foin,je fuis prefentement a table avec du parfum .

Phi· Vin ungyenta.
ph'.l- &u.d opus eft ? cum Stacla accubo·

il étoit à table auprès d'elle. Ce terme de 
tendreife ne doit pas même furpreudre ; ils en 
avoient bien d'autres qui fembleroient plus 
extraordinaires ; on en peut juger par cet é- 
chantillon qui fe trouve dans l'Afinaire de 
Plaute A f t . j .  Sc.3 .

Dic igitur me Anaticulam, columbam v e l catellum> 
Hirundinem, monedulam, pafferculum, putillum-

Mais que pourroit-on attendre d'exaéb &  de
B iiij
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raifonnable des emportemens d'une paf- 
fion qui trouble , &  qui ôte entièrement la 
iaifou ;

Couvre - le de feftons, de ceuromes fleuries. ] 
C'étoit une coutume reçue parmy les an
ciens de couronner les morts ·. aiufi Creon 
parlant de Polynice dans les Phœnic. d'Eu
ripide

Of w viKf bv 'tovS'' « καΐας-ίφαν άλα ,
H y f  χ,Άλνπ\αν } ■θ-εϋ'ΛτW Μ τα^λά,ξίταίο

Quiconque lu j rendra les fuprémes honneurs,
De terre le couvrant, le couronnant de fleurs,
T>'un funefte trépas deviendra la  victime.

&  dans l'Hercule furieux du même.Poète.

Τ ί ’χβημα. ; τίκν οξα ©£? ί'.ωμίταν
S,7ohy.oï<ri tnkfSv κ&παζ ίζ ίΐίμ μ & α .

Que vois-je ? mes enfans à  ma porte placez, 
h e  fleurs comme les morts triflement couronnez.·

Chion dans fe Lettre à Platon : 2 »μαίνα y λ/
(j.oi iîj iigy >y siùivitry.cnA > π α σ α  άητΚωί μω· 
7ilA Scijcljciv X&rOfdaeO.ni 7ÎuÙ ΌΤξβζίν ’ ίό-ίϋ· 
(τάμ[/Μ 2  ^  où ίο ; M S fyeri^ y  » κ α τ ’ oye/por’ s f ο· 
ζ ί  y c if μοι yuiii) , Siilov τ ι χρήμα natfM  ^  fts- 
ytd-tss ,  cùciS'uv μ ί κοτίνω T am n is , jij μξ,' μι- 
açO'/ Ατπί'Ζζα.ι τ ι μνήμα άζλ/.α,ϊλ'α ,  >y h t îiv ’ irrn- 
cTw κίχ,μιικιΐζ, à  Χιών, )'$t iis τντ) το μννμα. aiasjriur 
σόμ%ο@ . Les victimes, les augures, &  tout ce qui
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fert d objet a l'art des Devins , me préCage la 
mort, f a y  eu même une vifion , beaucoup plus 
cidre iju un fonge , qui me confirme dans cette pen- 
fée. Une fem m e d’une taille &  d’une beautéfur- 
naturelle s efi offerte λ mes yeux  , dr il nia  femblê 
qti elle me couronnait d’olivier fauvage &  de ban
delettes , &  qu elle me montrait enfuite un fuper- 
be tombeau , en me difant : O Cbïon , tu eu ajfez. 
travaillé, entre dans ce tombeau, &  te repofe. 
Voicy la raiioia que Clément d'Alexandrie 
1. i .  STf&ijW. c. S. rapporte de cette coutume:

que d'une tranquillité a l’abry du tumulte &  ck l'o- 
! rage. Cefi pour cela qu’on couronne, les morts.

'■
Les Amours placez, ccnfufément.} Ces poro-

I pes funebres qu'on celebroit en l'honneur 
| d'Adonis, croient 3 ainfi que nous avons dé

jà dit , de véritables reprefentations où les
A ttim irc îo m iîc  ‘ n rL --------r

h r / h h *  J[ auieiy.vidi ripmr@- ανμζοκαν' ταΖ τa 
τ ii viv.fi! KtiTuçipcwÎrtv. La couronne e(l la m ar-
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H l U , m  I m f o  t “ r -3 C eU  ordinsilC
chez les Anciens :

Vate vulnera lywpbis.

jiUuam-
dit la fœur de Didon -, &  la mete d’Euryale fe 
plaint d’être privée de la trifte douceur de laver 
k s  playes de ion fils :

J.ut vulnera lavl-

O n fçait allez aufil que les Anciens lavoient 
leurs morts avec foin :

2y j?  ÀMa νίκρω MT&'rfeAGâtàHV μ ta. 

ïermettet.-mô] du moins de laver ce cher mort,

dit Antigone dans les Phcenic. d’Euripide Et 
par rapport 'a cette coutume o n  pourrait dire, 
L e  lorfque Bion fait apporter de l’eau a un 
Amour dans des vafesd’or , ce n eft Pas [eule" 
ment pour laver l’endroit de la playe d Ado
nis 3 mais encore le refte du corps.

I 1 veulent par des chants r appeller fes efprits^ 
Gambara &  Eobanus Hellns _ ont entendu 

cet endroit des c h a n t s  ordinaires ·, .iiais 
ils fe font trompez aiïurément. Les Par- 
t,ues étoient des Déclics qui n’avoient point 
de commerce avee les Mufes , &  qui peu 
fenfibles aux douceurs de l’harmonie , ne 
s’occupoient guere à la mufique. i l  taut 
donc entendre icy des chants magiques,
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( ce qui convient fort bien à ces Deelles ) &■ 
cela d’autant plus , que le mot Grec 
Temporte. On fcait de quelle vertu ces chants 
étoient dans les enchantemens, &  ils faifoient 
même une partie de la Medecine des Anciens; 
ce qui fait encore mieux convenir ce fens à cet 
endroit de Bion.Homere dans le7.de lO d y  ffée:

Άτι-t hlm Λ OJWi}©- à f j . v y . i a v j l S i o i o  
Διΐ/cw ίτη ςα^ ω ς' i-jaoiJ'f J\' α?μα neheuyo» 
Έ-χίάον. . i.

A vec adreffs alcrs du gêner eux Vlyffe
Ils bandèrent l a  ployé-, (y  leur dotte artifice r ’
Arrefia par des chants le fang qui f e  perdait.

Pindare dans îa troiiîéme des Pythionfqüès, 
après avoir dit, qtïE fcu lapegu ertffo it tous lus m a-  
lad esxntre dans le détail des differens remedes 
dont il fe fervoit, &  met les chants magiques 
à la tête de tous :

Tùs μακοΜΜί3
E■va.olS'oM duçirrav·
'Employant pour les uns de doux accens magiques,

I OÏ> w o î îœTfod croipoû 
θροειν è'ja J'a f <250? 7ομωι>7> ’τιίψα.τι.

'Vn fage Médecin ne doit pets recourir 
Aux magiques accens peu propre s à  guérir 
Vn mal prenant, auquel le  fe r  efi necejfœirg,

dit Ajax chez Sophocle. Sur quoy le Sciso- 
liafte remarque que le Poëte s’eft iéryy de

B v]



3ό L E S  I D Y L L E S
ces mots , θροΛ ίναί'άί , au lieu de celuy 
d 'W àfiîv. Dans tons les temps l'impudence 
de certaines gens, & la crédulité qu'ont la plu
part des hommes pour les choies extraordinai
res, ont fait le merite &  la réputation de ces 
fortes de remedes : mais il paroît par le pa (Ta
ge de Sophocle , que les honnêtes gens de fon 
iîecle n'étoient pas plus crédules là-deifuSjque 
ceuxdu nôtre,

Non qu’il ne veuille entendre.} Je croy que 
c'ell ainfi qu'il faut expliquer cet endroit, 
quoyque la plupart 1 ayent traduit 3 at ille 
von ex audit : non fin e  , neque vult. Sens gui 
ne me paroît s'accorder ny avec la raiion 
n y avec les mots. En effet quand il ferait 
vray qu'Adonis fenfible à la nouvelle paf- 
fion de Proferpine ( ce qui eft contraire à la 
fable &  à la vrayfemblance ; ) quand il fe
rait vray , dis-je , qu'il n  aurait pas vou
lu revivre , il ferait cependant ridicule de f 
le dire fi crûment à Venus dans un dif- - 
cours qui n'êft fait que pour la confoler. 
Mais pour l'entendre de cette maniéré , il 
faut même, faire quelque violence aux mots, 
car il faut mettre après i μαϋ une virgule, 
qui n'eft point dans le Gxec j. & ainfi il eft 
bien plus naturel de traduire » non quidem 
non vult , d'autant plus que le J'i qui eft: 
après le *“©( qui commence k  phrafe |fui- 
vante , eft une particule qui marque ordi-
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naïvement de Γορροίϊποη fentre la phrafe 
où elle fe trouve , &  celle qui la précédé. 
Oppofltion qui ne peut fubfifter icy , en 
traduifant de la maniéré contraire à celle dont 
j ’ay traduit. Cependant ceux qui ne vou
dront pas foufcrire à mon fentiment , pour
ront lire ,

En vain : il ri entend pat, &  ne veut pas entendre ;
Et Profierpine enfin refit fie de le rendre.

Ceffl’z, Cejfëz, Venus, faites trêve aux foupirs.~] 
On peut entendre icy-par le mot de Venus* 
la Deeïle même , ou celle qui dans ces fê
tes joiioit fon perfonnage. Ce que Bion ad- 
joute 3 ahftenez, - vous aujourd’hui defeflins &  
de plaifirs , 8 c , il faudra  que vous pleuriez, en
core une autre année , peut convenir à l’un &  
à l’autre de ces fens, quoyqu’à dire ce que 
j ’en penfe , il me paroiil’e convenir mieux à la 
faufle Venus. En ce cas ces deux derniers vers 
Grecs qui fmiiTent l ’idylle ,  devoient être 
prononcez par une autre perfonne 'que cel
le qui avoit recité ou chanté le refte de la 
pièce. On choifiilbit ordinairement pour cet 
employ la perionne la plus propre, à s'en 
bien acquitter  ̂ &c Theocrite le marque 
expreflêment dans la defeription d’une de ces 
fêtes.

S ty c t ,  Πζα,ξινόα^ μ ί ϊλ  r  Αί'ωνιν « V J W
A i  Agyiiai wiiKvityii aotSs;·,
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A TK >9 %ττίς·χιν τ  ιΰλίμον ν & ςώ ϊί '
Φ θ ί ^ ζ ^ τ α ί  t /  ( i a V  oiS'a,) Kithà’J ' [Ρΐί(-̂ ρν7Γ%7Άΐ 

iU'n.
Tais toy, Praxinoe , car la  fille d'Argie,
&ui charité avec,tant d'art ; elle qui fur Sperchie 
Vans les plaintes du chant a  remporté le prix,
Va chanter quelque chofe en l'honneur d Adonis.
Elle doit, je le f;ay, chanter des vers fort tendres. 
"Ecoute, elle f  relude.

Enfuite commence la chanfon de cette fille 
d'Argie ,

Aicasoiv’,  a Γολ} όν 7t, IJ1 ahiov \<pihA<r&!· 

Deejjequi chéris Idalie <& Golgos.

qui répond à cette Idylle de Bion , quoi
qu'elle foit d'un cara&ere different. Mais 
le mot de Venus n'eft pas le feul en cet en- 
droit qui foit fufceptible de plus d'un fens. 
Le refte de ces deux vers peut être enten
du diverfement ; veicy le fens qui me pa- 
roît le plus naturel : CcJJez, Venus, faites tre- 
ve aux Joâprrs, c'eft à dire , faites treve aux 
regrets &  aux plaintes , cejfez, de gémir &  de 
vous plaindre ; abflene^-voiufeulement aujourd’lmj 
de feflins ; parce q u e , comme dit le Jurifcon. 
fulte Paulus , qui lug et, abfiiiure debet a con. 
viviis. D'un autre côté l'on pourroit avan
c e r , que B io n , lorfqu’il a d it, Ceffez* Venus, 

faites trêve aux foupirs&yoii en vue une coutume
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obfervée en ces fûtes , félon plulîeurs Auteurs, 
qui nous ailurent qu’elles commençoient par 
des regrets, &  qu'elles finiHoient par des mar
ques de joye. Macrobe 1. i .  de les Saturna
les , rïtu eorum catabafi finita , fimulatianeque 
ludus perafta , celebratur Utïtiœ exordium. La 
defeente étant achevée félon leur coutume , &  la 
reprefentation du deuil étant, finie , on commence 
a fe réjouir. Et S. Cyrille fur ifaie : EvKoirlovTa 
το hua EMicosj ίο?τΙυ) '6™ ra ro  toI'Jj j i Uju . ® o î £ -  

ttoioujjto (rffl -β Μπουυ&ν 7 y Α.'ρξοϊ'ίΐ)) , J'ia ηθ 
H$licLVM Τ aS'cùVIV <7IMOhO(f’Vpi£rcU ) Jtj dçlwtiv'
άπλ^-^ίΐί ο ’ίζ  aJ'k > Xj μίω x) wvpiit&a/ λ(γον?>.{ 
τ ζιηούμ&ον crujj'tiS'iSieu > >y α.νΛτκιρτα.ΐ’ . Cela 
donna orcafion aux Grecs de celebrer une fête  , ok 
ils feignaient de pleurer &  de s’affliger avec Ve
nus à caufe de la mort d’Adonis. Mais appre
nant de cette Deejfe , a (on retour des Enfers, 
qu’elle avoit retrouvé Adonis , ils s’en réjotUf- 
foient avec elle , &  luy en témoignoient leur 
joye par leurs danfes. il  eft vray que ce que 
Bion dit enfuite , abftenez  ̂ vous aujourcfbuy 
de feftins -, de plaiftrs , femble s'oppofer à cet
te derniere opinion , d'autant plus qu'elle ne 
peut ctre fondée que fur ce que quelques 
Auteurs rapportent de Venus. Us ailurent 

| que dans fa douleur cette Deeile étant des
cendue aux Enfers , &  ayant redemandé 

; Adonis , que Proferpine s'obitinoit à vou
loir retenir, le différend fut partagé 3 8t 
qu'il fut décidé , que ces deux Deeffes le 
pollèderoient chacune fix mois de l ’année.
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O r Bion femble n'être pas de ce fentiraent ; 
car il a dit dans le vers précédent, que Proferpi
ne ne l.njfe point aller Adonis. Il faut avouer ce
pendant , qu’on pourrait accorder toutes ces 
contrarietez en lés examinant un peu de prés, 
&  en determinant la lignification du mot 

Peut-être empechoit-on feulement cet
te fauffe Venus de manger ce jour-la , pour 
quelque raifon qui nous eft inconnue.

Il vous faudra  pleurer encore une antre année.] 
Bion parle ainfi , parce que ces fctes qui rap- 
pelloient la memoire dJ Adonis , fe celebroient 
cous les ans. Ovide dans le troiiiéme livre de 
lJArt d'aimer.

Vt taceam de te, quen; nunc quoque luget, Adoni,
Sans parler A' Adonis, que Venus pleure encore.

Et à la fin du dixième des Metamorphofes 
en parlant de cette Dcefl'e :

Queftaque cum Fatls , &  non tamen omnta veflri 
Juris erunt, dixit ; lucius monimenta manebunt 
Semper, Adoni, m ei, repetitaqne mortis imago 
Annua plangaris peraget fimulamin* ncfirL

Et fe  plaignant au Son, Tes kixr, ô Sort, dit-elle,■ 
raviront pas tout à  mon amour fidelle.

Qïty je veux, Adonis , qu’un tendre fduvenir·
De mon deiiil à  'jamais inflr.uife ΐ  avenir ï 
Et que de ton trépas l'image retracée,
KappelLe tous les ans m a difgrace pafrée·.

H t Theocxite dans les S^tacaScnaesi.
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IKa$l ptw, φί\ .'sA/'dii'/j ty ê< vs&t ’ d> $νμήτα/{' 
liai ruju iik^îî , AS'avb’y okh άχίκη.φίλ@· ηξ»(.

A prcfent, Adonis, fois propice à nos vœux-,
Ht jttf]u’à  l'an prochain fois content, [ois heureux.
Ta venue en ces lieux caufe unplaifir extrêmeί 
Ton retour fouhaité fe ra  receu âe même.

Ammien dans Ton z i .  livre : Evenerat autem üf- 
dem dtebus, annuo curfu completo, Adonia ruti vete
ri (flebrari. Il fe trouvait que dans ces mêmes jours, 
l’année étant écoulée, oncelebroit les fêtes d'Adonis 
félon l’ancienne coutume.Ces fetes même n'étoient 
pas inftituées feulement en l'honneur d' A do
nis, mais encore en celuy de Venus. L ’ Auteur 
du Poëme des amours de Leandre &  d’Hero:

Διι -β KuTraé'in ratu>S'»yi©· nAÛer, lofr»,
Tien' a* à 2»ràv aynTiv Aj'ciiuS'i, xj Kuàipeiy.

Et ces jours folennels étoient d éjà  venus ,
^lu en l'honneur d'Adonis, en l'honneur de Venus,
On celebre a  Seflos par des fê tes  publiques.

Et Ariftophane dans fa comedie de la Paix : 

M vtiÏp/  Ερμη, Δ .ϊτoheS, Ανάρια.

Surquoy le Scholiafte, 7à a<T®ina t J  ASàvt- 
>ù t» Αφροδίτη , les Adoniennes f i  celebroient 

en l'honneur d'Adonis &  de Venus. I l faut re
marquer encore icy , que ces fêtes n 'é- 
toient pas inconnues aux Juifs m êm es, com-
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me il paraît par cet endroit du 3. chapitre 
d’Ezechiel , eu ce Prophète parle ain* ' 
ii. Et le Seigneur me dit ; Tourne toi encore,
&  tu verras de plus grandes abominations , dont  ̂
ces malheureux fe  fouillent. M ors il me fit f 
entrer par la porte de la maifon du Seigneur, : 
qui regarde le Septentrion , &  je  vis là des 1 

femmes ajfifes , qui regrettoient Adonis, Et f 
dixit ad me : Adhuc comcrfus videbis abomi- 
nationes majores quas ifti faciunt. Et intro■ f; 
duxit me pér ofiium ports, domus Dom ini, quoi | 
refpiciebat ad Aquilonsm , &  eu e  ibi mulieres | 
[edebam plangentes Jfdonidem. le  fçay que faint : 
Jerôme efl: le feul Interprete qui ait rendu le | 
mot Thammus de l’original, par celuy à ‘Adonis·, I 
&c que tous les autres ont entendu par Tham· j 
mm , une idole qu'on adoroit par des plain- | 
tes : cependant Theodoret fur ce même en- 
droit a dit auffi. , que Thammus devoit ctre 
traduit Adonis en Langue Grecque ; &  que 
ces deux mots ne lignifient qu’une même [ 
chofe : au moins peut-on dire , qu’il eft très- | 
poffible que le peuple J u i f , qui avoit emprun- I  
té tant de fuperilitions &  de faux cultes de '  
fes voiilns, en eût encore emprunté celuy-cy, 
qui étoit fort en vogue dans la Syrie , dans I 
la Phcenicie , dans l ’Arabie , pays qui fe 
vantoient d’avoir produit Adonis. I l  ne faut 
pas oublier qu’on a célébré ces fctes dans | 
la ville d’Alexandrie jufqu’au temps de [ 
S. Cyrille. Kcoi μίγα. v.&t' h'^as iioupuii a I



D E  B I O N .  43

7ois ΚΑΊ k h .itaVcPplld.V lifoïs iTiXUTi ΤΟ ®«ί- 
yvw ητα  , dit ce Pere fur ifaie 1. z. t. 3. 
en parlant de ces fêtes. Le même faint Cy
rille explique par rapport à elles ce ver- 
fet du 18. chapitre d 'ifaïe , Oui mittit in ma
re legatos, &  in vafis papyri fuper aquas ; ou 
bien comme il l'a  cité , conformément à la 
veriion des Septante } 0 amoçi^Kav o* Sct\atr- 

αμηςι?. ,  ’éhroKÀs βιζΐ-ίνα; ίπάνα n  uj'ct- 
7©- j &  il prétend qu'il le faut entendre des 
lettres qu'on envoyoit pour faire fçavoir 
qu'Adonis étoit retrouvé. Voicy comment 
parle ce Pere. Κί&/μον ha-Corra > nV«t y ç j -
<Povtîs 07πςολίυυ OtSi Tct; b> Βίίλω yuxxnKOi > di 
ilvfiwfylis Te A.S'àvtSO' 3 ÿ  iv^ivits n  axnlxà τά  
κι&.μφ j >y iripçcf.yÎ7cL\niS j x.a$ii<rcu> eis r  
hicreui > τ ίλ ίτCts 7IVdç ίΐτ ajjni ‘ποίΜαμ^ιοι. χ)« Λ 3 ' 1 '> T . 'P ■>(ύζ y g ZÇCITKOV 5 (WTQLMT&* Βίβλον CIOTÎKO-
μιζίτο xj1 ydDtça.s Td i n i  hiÀçç/.s ’ ον Λ) >y em ~  
ιΓί|ιifjSpai ywjcÀKts iivîi -i ApfoJ'/riK pihcu , h- 
7a KaCxTai r  ÎrfaïoKlaj , ’ϊποι/οντο vÿ S-pLuiHi/ » 
às nvpnuÿts Αφρο^ίτικ τΐ AS'avii'Q·.
Ils prenoient un vafe de terre , &  en fuite écrivant 
une lettre aux fem mes de Biblos , comme f i  Adonis 
eût été véritablement retrouvé ; &  la mettant dans 
ce vafe, ils le fcelloient, &  le mettaient fu r  la mer, 
après avoir employé quelques ceremonies. Ce vafe, 
a ce qu'ils affuroient, f e  rendait de luy-même à Bi
blos dans certains jours de ί  année} &  quelques fem 
mes cberies de Venus l’y  recevant, ceffoient de pleu
rer 3 après avoir ouvert la lettre ,  comme fi Venus
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eût retrouvé fon jidonis. Adjoûtons enco
re , qu’on pleurait de même Ofiris , &  
qu'on Te réjoüiffoit enfuite de l’avoir re
trouvé. C e ft  pourquoy Stephanus ne fait 
qu’une feule divinité d’Adonis &  d’Ofi
ns. Amatbonte } dit-il , eft une ville très - an
cienne de Chypre, dans laquelle ètoit adoré Adonis- 
Oftris, que les habitans de cette IJle &  les Pheniciens 

font pajfer pour leur compatriote , parce qu'il étoit 
Egyptien.

Au refte Bion n'eft pas le feul des Poè
tes Bucoliques , qui ait fait des vers fur la 
mort d’Adonis. Nous avons déjà dit que 
ces pompes funebres dont on l’honoroit 
tous les a n s , font le fujet des Syracufien- 
nes de Theocrite ; &  ce Poëte nous a laide 
de plus une Idylle en vers Anacreontiens, 
dont la mort du même Adonis luy a four- 
ny l’idée. Cette petite piece m'a toujours 
parti fi jolie ,  que je croy qu’on me par
donnera aiiément fi j'en  donne icy une tra
duction.

Ε ις  ν ίκξον  A dhm v .
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Ο /  = Λ ’  A d i as 'SoTHiiaî 
Πάτον /ξ^ ,μ ίη α  vhctj/ ,  
STuyvoi/ -ÿ· où w’d jfov  ,  
AÎÎtcw t s  j  KçÎTrtS'ua-M'. 
X u  , α ξ ί .  βροχω χαθά^αζ. 
Έουξίν α ίχ μ ά κ ω τnv.
Ο J\ , ίζόττιΰ’ ÏKtwvtàV 
Ε τ VTtli τ ο ϊτ ι τ'οζοίί ’
Ο dvp  c / l  iCcuvi S'eιλοί 
Φοζπτο -β κudliplu/.
Τω (Λ* #?Ver A^foy/τΛ > 

Πώ/των «siVirs ·θ·»ί>«ν 
Συ roy/s (t-cwfov ϊφ« >
2Û ο̂υ .f cJô ,’ {τΐ/4-tfi > 

Ο £|)ρ c/l’ (BtTi
Ομριιμί croi ,  Ki/Silf» , 
AvjUu fê , κ) r  ,
Ksu TOÜ7 (t Tc4'
Kîm τω ί tTê tyJî K tw a y â i  
Tei/ avfya, <f k a k 'ov crôL 
Ovu à îsaoi* u<ztÀfyji * 
Α;Λ etycchy.’ Ï tciS'ov 
Kcu ,μι) To KûZua ,

ΕμοΑνόμΙω çiAciaeu ·
Kcu μ<&, H.a.7 trivaÇz. 
Τκ7*{ hctCtstrct,  Κύτ?<, 
ΤκτΜ κολ αζ ί , τ ίμ ν ί.
Τί γ) φίρα ra&3Tn'{
Εβωτικΰί oS'ûVTas \
Et c/l i -χι vol τοί</\' UfUiï
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K cù TMT* i(MV τα  χ5<λ«·

Tap hhinTi Ky^ei?·
E Ît I» t s  to7?
Trc cTiTji/.ss of ίίτηλΰ,ταί'
En lâS'' îv u κολοΰ$4 >
Koù υ'λέϋ' «« sCojvî '
Kcti n  ttv£i <a£57ih$uv 
Enatë Tffli E f a i«»·

S U R  L A  M O R T

D’ A D O N I S.

LOrfque Venus vit fon Adonis m ort,
Pale , fa n g la n t, a fes Amours ά abord 

Elle ordonna de conduire vers elle 
l e  Sanglier , cette bête cruelle.
En même-temps tous ces enfans allez*,
J [  fa  pour fuite errans &  difper/ez,,
Dans laforefl bten-tôt le rencontrèrent,
E t de cent nœuds foudain le garrottèrent. 
L'un d'une corde avec foin l'enchaînant, 
l e  conduifoit, en captif le traînant ; 
L'autre d’un arc lefrappoit par derrière, 
Pour l’empêcher de refier en arriéré ■
Et l'animal tremblant , trifle , &  lie,  ̂
Marchait d’un air qui touchoit de pitié. 
Car de Venus il craignait la colere ,
Qui le voyant lay dit d'un ton fevere 

Des animaux ,  oie plus criminel !
Ejl-ce donc toy , Sanglier trop cruel,

. Toy qui fondant fu r  mon époux fidele,
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Λ  pû. bleffer une cuijfe fijbclle ?

Le Sanglier répondit d'un air doux :
Grande Venus, je  jure a vos genoux ,
Pur vôtre époux, par vôtre nom fupréme,
Par ces Chajfeurs , &  par nies liens même,
Ce n’étoit pas mon dejfetn de bleffer 
Ce cher époux , trop beau pour l’ojfenfer :
Mais le croyant une bette jtatiié,
Lors que je vis fa  belle cuijfe nue 
Cedant au f e u  qui ravageait mon cœur,
J e  la voulus baifer avec ardeur.
Helas ce f u t  la caufe de ma perte ;
Prenez,, Venus , une victime offerte.
Voila mes dents : coupez, -  les , vengez, 

vous ;
Punijfezj-les de leurs perfides coups.
Car a quoy bon garder des dents terribles ,
Des dents, helas,  en amour f i  nuifibles 5 
Et f i  c’efi peu de vous venger ainfi,
Vengez,-vous-en fu r  mes lèvres auffi.

Venus touchée, &  fenfible a fes panes,
Dit aux amours de rompre alors fes chaî

nes ;
Mais luy depuis l’a fuivie en tous lieu x ,
Fuyant les bois qui luy font odieux ;
Et dans le fe u , prefféd’un deüil extrême,
Mettant fes dents, il les brûla luy-même.

v Ie l's dans le dernier vers oS'ivrat pour 
«ffTcif , il brûla fes  dents, au lieu de’ il brûla ' 
fes amours. Ce dernier mot ne me paroîc 
pas avoir de fens raifonnable, non pas mê
me en l’expliquant par rapport à ce vers de 
a meme piece ,  ohn ttt > que je cro j
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devoir être entendu à peu prés ainiî que je lJay 
traduit.

Je ne dois pas finir ces remarques fans dire 
auparavant, que le celebre Monfieur Ména
gé, dont la grande érudition fait honneur a la

France,

E I Δ Τ Λ  A  I O N

Ι Έ ,ώ τ α ς  ίτι κ ώ ς$ς , ίν αλατίί
Ορνέα ■SfijCôC'WV j Τ α.7Γ0τξ07ΤΌν tiS iv  E g jp n  

E ixJ'o/^ / jov 'itrv^eio π ν τ ί χ ,λ α Λ ι ι  ' ώ$  4 '  ι~ 

ν ο α η  ,
Άοά^ων , ωνίΗβ μ ί^ α  Ç cuvîV  opncv am i. 
Tftlç κ α ,λά μ ω ς â u a  <GïoJ,r(g .r ί π  αΐλοίλΒ ιλ 

owudwluv ,

f i *  £  τ  ε-ξ^Ό· μ ί τ ά λ β μ ο ν  ά μ φ ύ ί ·
xdsiV.

Χ ω  7ΐα ϊς  Λ % α λ α ω ν ,'ίη %  οϊ Τ ί λ ( ^  üJ'sv λ- 

lûraJvi ,\ t ι ; I ) ι / 1
Τω ς κ α λ α μ ω ς  7ΐοτ Λ ξ ο τ ξ ία  O fit*

βινυ 'Ucihv ,
Ος νιν Tui'Si τίχν&ν ί / λ ^ α ξ α γ  ' KM λί'βμ 

cw m ï ,

Kuj ol Λϊξίΐ» £pu&  M&rjffyjQV' cWTctp ι 
ττξίσζίς

Franci
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France, dans un fïecle où elle a produit tant 
d'habiles gens,a imité cette Idylle dans une pie- 

j ce qu’il a faite fur Adonis.Ce petit ouvracre eft 
iort bc*au;& un Auteur,.* moderne n’a pointfait 
de difficulté de le donner pour modele de la 
douceur &  de 1 harmonie des vers Grecs.

*  Henrici Cbriftiani Hennitiÿ Og9»i&V.

·£&■&*$ £8» ·£#8·Ε<£?·£ϊ>3·ε®!3
. I D Y L L E  I I .

UN enfant qui bornoit fes foins &  fon étude

A faire a des oifeaux foufïrir fervitude ;

Lu jour à cet employ dans un bois occupé ,

| Vit Γ  Amour fu g itif  au haut d’un boüis campc.

Le cœur plein auiTI-tôt d’efperance & de joye,

A l'afpeét imprévu d’une fi belle proye ; *

Car Amour à fes ycax fem bloit un gros oifeau,

De fes gluaux unis ne faifant qu’un faifeeau,

' Il épioit Amour, qui farouche & volage,

Sautoit de oranche en branche , & d’ombrage en om 
brage.

Enfin las & chagrin d ’employer vainement 

De fon art épuife tout le rafinem ent,

Il jette les gluaux , 8c court dans fa colere 

Vers un vicux laboureur, expert, plein de lum ière.

Dont il avoit appris les fecrets de cet art.

Il dit la ch o fe , Si montre Amour au fin vieillard i

C
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yiÇiS'ià.tùV xivHCTi xclpH , iÿ a./M i'vïig imicPiz, 

φ & ιΛ α  κ α ζ  Β -η ζβ ,ζ , [A i]cf[ ί ζ  T < h  TU fivii'l I 
iÇ%sV.

/^κ,ζβίν ' H0.XBV οντι 7° &>1ζ/ον' ολ£ι@< \
ÎOS'i]

El STO na μ τι jLuv ίλης' lù> λ νίξ(&> Ις μΐ'τζΟΊ ! 
βλθτις ,

Ο ι π &  ο ννυυ φώ^ων ^  ί7τάλ[$μ<&1, <Wî I 
cl(p αυτά)

Ελά~ων 6ΐζα7πν&ζ·) Άί(ρ&%αν 3τη οϊιο

R E M  A R  Q__U E S.

Q Uand tune feras plus dans un âge f i  tendre] 1 1 , 
Le Grec dit , tw Ji à v i?&  h  μέτί»Ι , 
îh&iff j quand vous ferez, parvenu a la mefitrà j 

d ’homme. Expreffion allez ordinaire à Homere;· , 
c ’eftce que Theocrite a exprimé par ces mots, 
en parlant d’H y la s, h  àhaàivov àmieuii, >

Viendra fe_repofer fu r  ta t ê t e ,  & c. ]  0»| 
pourrait donner même fens à ce vers dtl 
Properce,

~Et caput impofitis prejfit Amor pedibus.

L'Amour vint fe pofer fu r ma tefie accablee·

Henry Eftienne a fuivy la même l’expreflwnl
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Le bon homme r ia n t, & fecouant la tête,

Luy dit, ne chafle plus, laiile cil paix cette bètei 

Ciois-moy . ceffe de fuivre un oifeau dangereux; 

C'eftun traître animal ; fuis lo in ,fu is , trop heureux* 

Si tu peux fuir tou jours,& jam ais ne 1e p rend**

Mais lorfque tu feras dans un âge moins tendre,

Cet oifeau qui te fu it, &  qui fans s 'a rrê ter,

Saute de branche en branche, & cherche à t ’éviter>

De luy-même, &  fuivant fa pente accoutumée,

Viendra fe repofer fur ta tête enflammée.

(je ce Poète Romain dans la tradu&ion de ce 
dernier vers de cette Idylle. On peut remar
quer en partant la beauté .des fiftions de ces 
pentes pièces : rien n'eft fi galant, fi naturel,fi
délicat, ny li heureux.
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■*** -Ê® : -ΒΦ3 && ·&«β ·&3β -KM ·8® ΐ »

Ε I Δ Τ Λ Λ I Ο Ν y '.

Α

Μίγάλ& μ$ι Κνττζίζ ίθ Ùzrvuovv m- s 
„ v „ 

Νη7τίαχον r  E£?=& ©« àjp/ra,
£ ç  ;$eV * ικίΰζχζον'^ί ‘ rovv J t  ysi ί<ΡζβΜ 

ρΛθορ,

Μ ίλτηιν Μ ΐ ψ ΐ λ ί  β ί'& λ& ζω ν  τ  Εζ?>Ό· &
chtcnct.

£1ς λ £ > ί ,  %’ «  ,Μ-V ά τ τ η λ 3 τ ν  ίγ ω  ef  ̂ osru βϊ· ·;
XsAixcrcfbv 3

Κ ή τ η ® * , ως ^ λ ρ ν ζ ο  μ^.5ηύν τ  Λ'. _

Jkcmov ,
&ς & ξί ο Πάντως αυλόν A jW ]-

Ω,ξ χ ί λ ιω  EÇ(*àct>ν ,  κ ί% & ν  J [  ως αΛιΙ 

ΑποΜ ^ν.
fcuÎT ci pu y cJ^iJÎcfbicmov ' e J\ CSTi ίμ,7ΐα(\' 

γ  y.udwv ,
A??.ci fiçi cw rg cleiJiv içcprvKà  , Hçfi μ  ίΑ I 

cDzaxè
Qvctrffl dS-cLvoi-mv Ts 'zràùüçfy μ & γ ίζ β ί ίξΥ 
K γ\γων άκλΛ^ΰιχαΜ f f y  οσ&ν τ  Ε &>%l· Λ 

JkaTioy,
Ο os-λ  J l  Ε & ς  μ ’ èJ'tJïamsv ϊξ ο ιτ ν λ α ,  ®W
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I D Y L L E  I I I .

JE dormois doucement, quand Venus l ’autre jour 

Conduisant par la main le jeune &  tendre Amour, 

Qui baiffoit humblement la tête avec fineffe,

Me dit, Voila mon fils , prens-le, je te le laiffe ? 
Forme.fa voix au chant. Moy fans rafinement,

Infenfé , je me mis à chanter bonnement.

Mes chanfons de Bergers pour les luy fkire entendre, 

Comme s’il eût voulu, le rufé, les apprendre 

Je  luy chantois comment par des fecrets nouveaux

I  Fan avoit trouvé Part d’unir les chalumeaux 5 

Comment la flûte doit à Pallas fa figure ;

Le luth au doux Phebus , & la lyre à M ercure.

Voila quelles étoient mes champêtres leçons}

Mais luy plein de mépris pour de telles chanfons ,

F) une voix tendre enfuite en chanta d’amour ufes >
M enfeignant a fon tour les paillons fameufes ,
Les diverfes amours des M ortels & des D ieux,

De fa mere en un mot les ouvrages nombreux ,

Qu arriva-t-il enfin ? enchanté de l ’entendre, Ψ 

J’oubliay ce qu’alors je  luy vouiois apprendre 5 

Et de maître , écolier , j ’appris en l’écoutant 

Tout ce qu’il m’enfeignoit de tendre ·'& de touchanu
C  i i j
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R  Ε M  A R  Q^U E S.

Ui baijfoit humblement la tête avec fineffe]
Il veut faire entendre queKl’Amour ca>

choit fon jeu , &  couvrait fa rnfe en fe con- 
îrefaifant. Un Poëte Efpagnol a dit dans le
même fens :

Amcttr l'arc débandé, t?un a :r modifie &  deux

fa n  avoit trouvé l'art d'unir les chalumeaux.] 
Ce n’eft pas là-tout à fait le Grec : il y a, 
Tan avait trouvé le Plagiaulos, c ’eft à dire , k 
fiute oblique , la flûte courbe , qu’on noramoit 
ainfi par rapport à fa figure , &  qui étoit op- 
pofée à la flûte droite. Cette flûte oblique 
fut inventée, dit Pollux , par les Lybiens, 
&  elle étoit ordinairement de lotos. Pline 
I.7 . chap. 55. aifure que Midas trouva la flû
te oblique en Phrygie , &  Marfias les dou
bles flutes. Cette flûte étoit differente de la 
ilute Phrygienne , quoique celle-cy que les 
Grecs nommoient ίκυμ@- , à ce que quelques- 
uns prétendent , &  qui étoit ordinairement 
de boiiisT fût auili courbe &  oblique. Servius

P ajfava Jrnor fit arco defarmade,
Los ojos baxos , blando, y mny modefto.
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I fur l’onziéme de l’Ene'ide remarque que les 

Latins nommoient vafca tibia, ce que les Grecs 
' appelloient plagiaulos. Hanc tibiam Gr&ci vocant 

mkcL-yidJJhov, L a tin i, vafiam tibiam. Et EÜen.
; 1,6. des animaux , allure qu'un petit oifeau, que

1 les Grecs nomment ίυγξ , imite par [a veix le 
ί fou de la flûte oblique , ^ r  πλάγιον 1j ίυγξ aùhcv, 

J Jay fubftitué icy les chalumeaux, c ’eft à dire, 
la des G recs, &c la fifiula des Latins,
dont Virgile donne l'idée par ce vers :

lift mlhi difparibus feptem compacta.cicutis
Tiftula·

Je l’ay , dis-je , fubftituée au plagiaulos, parce 
que cette flûte dont parle Virgile.,eft plus con- 

. nuë que la flûte oblique , mot d’ailleurs peu 
harmonieux pour un vers -, &c qu’il eft certain, 
& même plus connu que Pan en fut l’ inven
teur.

Vanprimus colurnos cerâ conjungere plure s
Inftituit.

Comment la flûte doit a Pallas fil figure. ] Cette 
Deelfe en raconte ainil elle-même l’Hiftoire 
dans le 6. livre des Falles d’Ovide :

Frbna, terebrato per rara foram ina buxo,
Vt daret effeci tibia longa finos.

Vox placuit ; fac iem  liquidis referentibus uniis 
Vidi , ([y foemineas intumuiffegenas.

Ars mihi non tanti efl ; valeas mea tibiai d ix i ; 
Excipit abjeftatn cefpite ripa fuo-

C  i i i j
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Inventam Satyrus primum miratur ; é? ufum 

Jslefcit, &  affatam  fentlt habere fonum· 
jEt modo dimittit digitisj modo concipit auras.

Jam que inter Nymphas arte fu t erbus erat· 
Provocat &  Phoebum·

Ayant percé du boiils de difiance en difiance,
C’ efi a  moy que la fiu te, amy, doit f a  natjfmce·
Son murmure me plut > mais uenant a  me 'voir 
{ l e  crifial d’une eau pure ojfroit fon clair miroir·,) 
De m onvifage émeu, je remarquay l enflure·
A  l'art > dis-je aujfi t ô t , a  ce charmant murmure■,
Je  renonce à  ce prix  5 adieu jnafiute, adieu :
J e  la  jette ; elle tombe, <& refie au même lieu ,
Satyre rencontra l'ingenieux ouvrage ;
Et l'admirant d'abord fans en f f  avoir l’ufage,
I l  s'appèrfUt bien-tôtfhrfqu en fouffo't dedans> ( 

on en fa lfc it fortir d'agreables accens. 
j l  ΐ  aide de fes doigs-, de l’air cap tif qu il gène,
Sa bouche tour a  tour attire &  rend l'haleine :
Έί déjà par cet art chez, les Nymphes fam eux,
Sa gloire (y  fes fuccés le rendaient orgueilleux-
I l  ofe, il ofe enfin défier phebus même,

Bion diftingue en cet endroit les deux fortes 
de flutes ίι>κΜ, &  shayiauh©· ; & Theocrite en 
a marqué plufieurs fortes dans fon tunique;

}y la> crietyft μ ίκιτίω · 
Κί«ί αΖκω κακία,kUÀ Χωνάκι,kkù raMyituJha.

Ovide auffi femble avoir voulu marquer cette 
différence , lorfqu’il a dit dans les vers que 
nous venons de rapporter, tibia longa.

E t la Ivre λ Mercure. ] x îm s  , dit le Grec,
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On fçait allez de quelle maniéré Mercure fie 
cet infiniment 5 d une tortue* qu'il rencontra,
& Homere entr'autres en rapporte l'H iftoire 
fort: au long dans l'Hymne fur ce Dieu, s'ileft 
vray toutefois que ces Hymnes qu'on attribue 
à Homere foient véritablement de luy , &  non 
pas d'Onomacritus.
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m  -s*e 6* 3' -£«4 -s ê ·£«« -mm .· m  ($& -m  m  

I D Y L L E  I V .

L
Es Mufes loin de craindre A m our , le traits*: 

A m our 7

I  aiment, &  le fuivant -par tou t Iuy fon t la cour,.

Que fi quelque inferifible à leurs faveurs afjnre,. 

Toutes fuyant d’abord , refufent de l’inftrliire*

Mais fi d’Am our efclave & le cœ ur dans fes fers,,

D’un ton tendre & p la in tif il chante de doux airs ï  

Alors toutes vers luy s’em preflent de fe rendre- 

C’eft une vérité qu’à tous je puis apprendre.

Car fi je veux chanter, d ’ un ton audacieux,

Le refte des M ortels ou quelqu’autre des D ie u r  „

Ma langue alors begaye, hefite, craint;, fe glace;,

Et n’a plus en chantant fon  ordinaire grâce..

Mais fi% iv a n tm a  pente , &  par un doux retour. *  

le commence à. chanter Lyeidas ou Γ Amour 

De ma bouche an iïï-tôt fortan t fans .tefiftance- 

les vers les plus heureux coulent en abondante*

C  t )
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r e m a r q u e s .

LEs deux 'premiers vers de cette Idylle fe 
trouvent diverfement dans les divers Exera- 

plaires. i l  y en 3- ou on les lit ainiî *

T eu Uo7<reJ r  EffflTrt τ  ayeiw n tpoCimeu,
Hft θι/μω çtWVTi.

les Mufes en fecret craignent le fier Amour ; 
Ou l’aiment, <& fuivant fes pM luj font leur cour] 
Henry Eftienne même &  Grotius dans fon 
Stobée ont lu &  traduit ainfi. E t .quoiqu’il 
femble d’abord que de cette façon il y ait 
quelque contrariété dans la fu ite , cette diffi
culté s’évanouit en examinant la chofe de 
prés. Bion dit que les M u fes, ou craignent, 
ou cherillent l’Amour 3 &  que le fuivant 
en tous lieux 3 foit par crainte , foit par ten- 
flrefl’e pour luy , elles ne veulent rieft faire 
qui le pu i lie oftenfer. Ce fens eft fort bon ; 
mais cependant celuy que j ’ay fuivy me paroît 
plus naturel,

Que f i  quelque infenfibk à leurs faveurs afpire.] 
3l y a des exemplaires qui portent ànS'i), 
tanat, &i d’autres > fequatur. Ces deux
mots reviennent au même fens , &  la traduc
tion co p ie n t à l’v)n &  à l’autre.
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Ma langue alors begaye Γ\ i l  y a dans plufieurs 

Exemplaires, &  dans Stobée > μά>
yhà&a, ma langue cejfe.

De ma bouche auffi-tôt fo riam  fans refifiance,&c.] 
Hefiode a dit prefque en mêmes termes dans fa 
Theogonie:

5 J Î  ολξι®· ον ή ρ α  Mvcrui 
ΦΐΚωπαι" yMKlfh  oi ami ΐομ α ί© ·  psÿ « J/ » ,

Heureux, heureux celuy que les Mafes chéri flent j 
Cc.r de f a  bouche il fort de doux chants qui raviffetg·
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Ε Ι Δ Τ Λ Λ Ι Ο Ν  ί .

E l fAÿi Κβλε« “Ζ « λ «  τΛ μ ίλ ν Λ ρ ία  , ^
τ λ Λ  M91WU 

KvJbç ί /Aÿi d-tiovvl· Ό> ji{pi Ώ&ξβς άττασΐ

Μβ7& ; „  ν /
Ε( £ χ ά £ ' ί α  ταυτζι , τ ί  ((pi -Στολυ ·23λ'̂ ο-

να,-μοχβϊίν) 
Εΐ /4 "  $  /3iora jïviï-oov %ξάνον αμιν t Jh )W  ■ 
Η KepvicfWvi MoTg î ιηλύ 'ΐςοπνς, ώ ς  cmoîS^ 

T w  $ 3  ’ίζ djÇçoiriwcM Xj χάρμαΌ,, T d\ en I' 
μ ό χ ύ ω  , 

Hv ζϋβα [Λοχ,θηιravît ttoÔ’ &6£β» £cS"Aa h-

’ , ,  , , ■*
E* Q Jtoi ivdjcrcui Îïi&fcÇQvev ii  /3wf sAySiv

Α ν θ ^ ω ^ ί , ê  T i«fi β ζ & χ Μ  W  f4'^ *  
'παλτώ ν ,

IÇ'srstrov «  λ ηςίρ^α vro·
ν & μ ίς - ϊ  ( I

‘ί'^Λέν ĈjJ άχ,ζ/· ΤΠ<©νι ΏΓΟΤ» Κ ίξ^ ίΛ  Kj tBOTi ρ

TE%W ,.ν ν. / Λ
ï a M s ^ i  , îjit«j?omç βτβλιι /iAJiai’dr

OhZCÜ ) '  , I
A a j e  ( Μ  « < a r« m ç  3 oît ^ αμ ί£ τα%  :

^  ώς β ς α χ υ ω  &ά  Μ ο ί& ς  Χ οίχομϊμ  fâ o w ·
(fr fc te fc *. · & * . * * * * · * *  *  *  *  *= *  *  *· 5
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I D Y L L E  Y .

SI mes vers fon t rem plis de grâce  &  d’harm oniej 

Ceux que jufques.icy m ’a d iétez m on genre 

Ne fuffifent-ils pas pour me com bler d’honneur ?

Mais s’ils fout dépouillez d’attraits  & de douceur,

A quoy bon prendre encor des foins &  de la.peine l·

Si le fils de Saturne ou la Parque inhum aine,

D’une double carriere avoient com blé nos vceux ,. 

L’une à pafler parm y les plaifirs & les jeux ;

L’autre dans les travaux, les foins, la v ig ilan ce,

Encor ch arm eroit-on  fes maux par l’ efperance 

De jouir quelque jou r du fru it de fes travaux,

Et de goûter enfin un precieux repos. %

Mais les D ieux aux hum ains n ’accorden t qu’une vie* 

Si courte en cor, helas fi prom ptem ent ravie.

Et combien cep en d an t, m ortels trop m alheureux,

En donnons-nous aux foins , aux travaux rigoureux J: 

Jufqu’a quand foupirant pour des richelTes vaines. 

Donner aux arts,au  gain  tant d’étude & de peines ’

Ah ! nous avons fàns doute oublié, que m ortels,

Rien ne peut nous rav ir à  nos deftins cruels :

Et que la Parque en vain au befbin im plorée,

N’a p refcïit à. nos jours qu’un, m om ent de dasés.

DE  B I O N .
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/

R  E  M A R  Q J J  E  S.

C E n’efl: icy qu'un fragm ent, &  le dernier 
vers n’eft pas même achevé. Dans Sto

bée qui le rapporte , il eft précédé immédiate
ment d'un vers détaché, qui pourroit bien 
être de la même Piece i au moins ne m'en 
p ara ît-il pas fort éloigné pour le fens. Lî 
voicy :

Οοκ οϋΡ JcT’ W iou£V « μ.)) «rsnstS?.

Je ΐ ignore, &  l'on doit s'épargner l'embaras
De fuer , en cherchant ce cjtte l'on ne /fait pas-

Ceux que jufqucs icy m'a dittez, mon génie.]
I l  y a dans le Gtec , » m ; î  M«g? , que nid :
donnez, la Parque ; &  j'avoue que j'aimerois i
beaucoup mieux lire , Môîe-u. , la Meufe. Il nie |
femble allez extraordinaire de dire, les vers qui \
•nia donnez, la Parque ■, &  peut-être le repeti- |
tion du mot Moi/--? , qui fe trouve en deux |
autres endroits de cette petite Piece , a fait [
croire à quelques copiftes ignorans , ou de- f
my fçavans , ( car c'eft encore pis ) que ce I
mot étoit auffi necellaire icy. Cependant, à I
parler abfolument, cette maniéré de lire pour- E
roit fe foûtenir ·, δί Horace même a dit I 
Ode 1 6 .1.Z.,



Spiritum Grain tenuem Camœm  
Furca non mendxx t

DE  B I O N .

Mais les Dieux aux mortels n’ont donné qu'une 
y te·} Enphron a dit de même :

fi Z à , 7i π ο&  np"iv eTaV χρόνον η  ζγν βξ^χαυ  
TlAtutiV α,κνιτωί τ ί τ ον ήμΰί χκ \xs j

Ο Jupiter, fourquoy ne nous ayant donné
€}tt un temps pour v iv re, helas-, f i  court &  β  horne,
Ne nous pas le donner du moins libre d'allarmes ?

■ I
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Ε  I  Δ  T  Λ  Λ I  Ο  N

Ο λβ ιο ι ol QiXÎom ç, î7t!w  ’itrov cdu- 

çJiCüVT eu.

Ολ£ί(̂ > lut ®α.σ<&ζ·ηί n{£ifyu 7mpton&.
E< X) ά μ α λ ίχ ζίΟ  }{βτηλν^ΐν «ç A ιο'αο.
Ολ€ι@̂  Iuj χ)οίλί7Γ0ΐσΐΊ cv â eivoiaiv OpiÇVi, I
Ο 'Μ ίκά  ol ^iwciç ÎivKclê'cL; apnv κ ίλ ώ - 1 

όνις

Hy μάκΛρ A idxlJat, ϊτ ά ς ω  ζα οντ® * Α χιλ-  

λ ώ ς  · I
Ο λ £ ι&  lw â-vclmtctiv 071 ol μόρον oàm  «■ 

μνυυίν.

R E M A R Q U E S .

P irithous prefent, & c . ] Les Heros que Bioni 
cite icy font affez connus , &  paffoient Γ 

chez les Anciens pour des exemples ilhiftres 
d'amitié.

Orefle étoit heureux chez, les cruels jfxenes,] | 
Peuples qui habitoient les bords du P o n t  

Euxin. Ovide rend ainfi raifon de leur I 
nom :

Frigidi I
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D E  B I O N .  g7

HEureux , heureux fon t ceux dont l’ardeur eft 

e x trê m e ,

Quand par un doux re to u r ils fon t aim ez de mérne. 

Pirithoiis p re fe n t, T h efée  éto it heureux  

Iniques chez le fier R oy  du fejour ténébreux,.

De Pylade fuivy dans fes courfes lointaines, !

Orefte étoit heureux ch ez  les cruels A xeneff v?  

Achille é toit heureux P atrocle refpïrant ;

Îc Patrocle 1 e to it luy-m êm e en expirant,

Puifque fon cher Achille-sà fa cendre fidelle,

Sur fon fier m eu rtrier vengea fa m o rt cruelle.

Frigida me cohibent -Euxini littorafonti 
DiSus ab antiquis Axenus ille fuit, 

îsam neque jaBantur moderatis &quora ventis j 
Nec placidos portus hofpita naaiis habet.

Smt arc a gentes qu& pr&dam fmguine qu&nmtï 
Nec minus infida terra timetur aqua.

D« trifle &  froid Euxin les dangereux rivages 
Me fervent de barriere en ces climats fauvages.
Les anciens le nommaient Axene au lieu à'Euxin : 
Car ny jamais fes fiots n'ont un calme ferein,
Ny iama,s dans fes ports, efperance inutile,
Ve Navire étranger ne trouva fon azile.
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Vn peuple Impitoyable en habite les bords ;
Peuple altéré de fang> dont les cruels efforts 
Cherchent dans le carnage un butin homicide ;
Et l ’ony craint la terre amant ^ue Γ eau perfide.

Et Lucien dans fonToxaris, en parlant de Py
lade &  dO refte : Μήτε t Lo O&rtiyoziav *«-
■raJ'e-'a-ĉ Tii , oll α ξΐν&  ixctMno, oîct, oi(mj , «»
ysiav *5- ναν π&οι κοιάταν. Et fans craindre le non 
capable feul d’mfpirer de la frayeur ; on ί  appelle Axe
ne , parce que , 'comme je croy , des peuples cruels en 
habitent les rivages. Et Theocrite en parlant 
dans Ton Hylas du Phafe , fleuve de ces con
trées, le nomme αξίνον :

αζίνον Μ£70 ΦU71V*

Et Patrocle Γet oit luy-même en expirant,] 
Les divers fens du verbe ay.cu>co, en donnent 
pluiieurs en cet endroit. D ’abord je Pavois 
entendu ainfi :

Et Tatrocle Vétait luy-même en expirant>
Pnifqu attirant fur foy la fureur ennemie ,
A ux dépens de fes jours il luy fa u v a  la vie.

Ce qui pourroit fe dire abfolument parlant, 
puifque Patrocle fut tué par Hcôtor qui le 
prenoitpour Achille. Mais enfin )Jay crû qu’il 
valoit mieux entendre par ώω'.·« , ulcifeij 
5c de cette maniéré cet endroit eft encore 
fufceptible de deux fen s, fuivant quJon appli
que le participe , dvd?καν. Car on peut Pap-
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pliquer à Achille qui efl; le nom inatif le plus 
prochain, auquel il femble par confequent de
voir fe rapporter félon les réglés de la Synta
xe ; &  dire qu Achille etoit heureux en mourant, 
■pmfcjuil mouroit après avoir vengé la mort de fbn 
amj ; ou on peut rapporter ce participe à Pa
trocle, ainfi que jJay fa it , fuivant Poppofition 
qui efl: entre le £âW©-idH vers precedent, &  le 
du*;™ i· de celuy-cy. C e ft  le party que j'a  y 
pris, parce qu'il me paroît que ce dernier 
fens eft celuy qui s’offre le plus naturellement 
à l’efprit. An refte ce po.irroit bien ^ ê tre  icy 
qu'un fragment.
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-&î&3 ·£*β ·6€&5 ·&®3 €<®β «Φβ &6§f

E I Δ Τ Λ Λ I Ο Ν ζ .

1{λΐόίΙ)ί[Λ(&> M vpm v.

Κ λ .Τ Γ  1β·ξ<&, ώ Μυρσων , » χπμβ'ιΟ' , I
£ _ y  φ&ινοπωςϋ,

Η  ÿt/HOÇ, 77 τι dJ'v > 77 Q 7&ÂoV dj/̂ CÎj ê A ^ ïv  j

H ^ίξ@^ 3 dui 1(0 παν(& nAeiflctf coxcc, /y- 
y é S μ,ίζ ;

H γλυνυϊξον φ$ην07τωζ$ν , or a i^ ^ m  λιμό; 
&?&φζβί·,

Η χ^χίϊμΑ <ί'ύσίξ̂ ον j 6ττ« Xj χαμαί* mïkoi 
Θ χ λ π ά ^ α  ^ίλ^ον^). Άίςγίγ ts ^  οκνω j 
Η γι ŷ ÿ-λον έαρ τιλίον é ja Jh 'ià y r i  77 ?η Ç>çh 
ΑΪρέζ)· λ&λίνν ίπ ίτçyiTiv & % ολ« ν\μιν. 
Μ· Kg/vew ατκ ίττέοι^ί ĝrçj'ee, e ĵoe β ζ^ Τ κη ' 

U aiG . <yà Ιίζβί: TU.VVX <& dê'îCi ' <xdj 3 iX.aU 
κλίθοΡαμί,ν μρι πίλίν ad )ον άϊλαΐ 

oCa ϊ%λω ÿéçfêh , ίΤϊίι r w  μ  άλι(§< 
ατΡιη'

θώ( ΐ^λω  <p3ivo7jw&v , éiTî) νοούν à&n 
τ ίκ τ Ί  '

Ουλ§ν Χ & ίμ#  φ ίξ Μ  , VIφ ί τ ν  κ ρυ μ ύ ς η  <pi- 
βώ'μα^.

Ε ΐ ί φ  ψο) τζ/7τό$κ&ν c A «  hvx,a£ov>1t Truptoi)
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•̂Φ9Ε&3·ίΦΐ : £#3 ·Ζ%ϊ î'îpî -£<& $5̂ . £g$

I D Y L L E  V I I .
C L E O D A M U S  E T  M Y R S O N ,  

C l e o d a m u s .

/ “VUelle raifon,· d is-m oy, t ’offre plus de plaiiîrs ?

'- f c  Laquelle e it-ce ,ô  M yrfon,qui com ble tes defîrs? 

Eft-ce l’Efte, l ’H y v er, le Printem ps ou l ’Autonne ?

LEfte, pmfqu’il m eurit nos travaux qu’il couronne,

L Autonne, dont les fruits foulagent n ôtre  faim j 

Ou l’H yver ; car alors prés du feu, fans ch agrin  

On jouit m ollem ent d u n e  heureufe pareil'e.

M -ce enfin le Printem ps : parle, rien ne nous preffe: 

Quelle eft de ces faifons la plus ch ère à tes vœ ux i 

M y r s o n .
On ne doit pas ju g er des ouvrages des D ieux.

Tous font beaux & facrez : cependant pour te plaire  

Je diray la faifon à mes vœ ux la plus chere. 

le n’aime point i ’Efté, ny l ’ardeur de fes feux : 

le n’aime point non plus l ’Autonne dangereux  

Qui trame avec fes fruits m ille maux à fa fuite, 

le crains le trifte H y v er, &  le fro id  qu’il excite .

Que le doux Printem ps d o n c , que le Printemps heu* * 
l’eux

Diue toute 1 année, & comble ainiï mes vceur.
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f*sâ ά λιο ζ  λ/λ(Μ  β&ρυνβ, 

E M &  *τοΰ&  k iiiW M T  Μ - ρ ψ  « Λ 'λ  0λα ?«, 
X ’ λ  vJ| αϊά-ρωτιοισιν Î e m ,^  ofioitQ ^ * α ς .

R E M A I  Q J J  E S.

O U l'Hjver , car dors prés du f e u  fans 
chagrin

On jouit mollement d'une heureufe parefe. ] 
V irg ile  s’eft fervy de la même penlee dans cet 
end roit de fes Georgiques :

Frigoribus furto agricola plerumque fruuntut"»
Mmuaque inter f e  U ti convivia curant·

L ’H jver , les laboureurs joiiiffent en repos
Des biens pendant fa m é e  acquis par leurs travaux,
Et libres de f o n d s , tour à  tour f e  regalent.

On ne doit pas juger des ouvrages deŝ  Dieux] 
Le Grec dit , ce n e f  pas à nous a juger, 
Hcc. Ainfi Theocrite a dit à la fin des les 
Bacchantes,

μηδ'ίΐς  τ «  St£v  m γά π ο .

Qu'aucun n'ofe blâmer les ouvrages des Dieux-

j [u  Printemps tout produit, & c .]  Virgile fe™' 
ble avoir eu cet endroit devant les yeux , loti* 
qu’en parlant {du Printemps ,  il fait dire à un 
de fes Bergers :a τι
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Ny le froid ny le chaud alors ne nous offenfe : '  J 

Au Printemps tout p ro d u c te u r  pouffe ,  tout aranee; 

La Nature fécondé offre m ille agrém ens ;

Et les nuits font aux jours égales en ce temps.

Et mine omnis ctger, nunc omnis f  m û rit arbes,
Nimc frondent fy lv s ., nuncformofijf!mui annuu

Il n'.ft arbre àprefent, i l  n eft champ qui n enfante: 
Les bas font embellis d une feu ille mijjante ;
Et l année offre enfin fes charmes lès plus deux.

On peur voir de belles defcriptions du Prin
temps dans le m ène Virgile &  dans Oppien.
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* * 3· m
Ε Ι Δ Τ Λ Λ Ι Ο Ν  n'.

E τη$*λβψ·Λ& Α χιΤλίωζ κ, Α η ^ α μ ά α ς .  

Μν^ων. Avx.iS'cis.

Μυρστύν.

Λ ης νν τ. μ ο ι , AvKÎJ'a , Έ,ΐΆίλόν μίλ@ * 
ctJ'u λ η α im v,

Ιμΐξόίν,γλνχύόυμον,ί&τιχάν,ο'ιο)/ ° Κι»ίλα4

Α&τίν Π ολνφ & μ@ * ίπ  r ïô n  τΆλ&,ηία. j 
At iKiJ'cti·

Υιΐω μ ο ι ο ν ζ /σ 'Λ ν , Μυξοταν, ψ ιλΰν  ' a7h.& τι 

5
Μ.νξ cm ν.

%κΰξ/ον , hvuit^ci , ζαλων μ Λ λ &  , uuwiî 

■ Έξω(#, , (
Α ά & ζ /α  ntiXeiJcio φ ιλά μ & &  , λ « % ιι [

éjVCM ' I
Ucoç 7ταις 'lozciQ ψ α ξ© ^  > v)ucç q ê /ôOcmijl 

μ ο ρ ψ α ν ,  ,

X ’ ωτιως eu κ,ώ&ις Αυκομη^ίσιν ά π α λ ψ Α  

era,

Aαά'Μ/ητ’ άπΆΦ>\> Α%Ολι& Δ ψ ^αμβ& ί

I
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Epichalame d ’Achille & de Deïdamie. 

Fragment.
M  Y  R  S ο N  E T  L Y C I D A S .

M  Y R s O N.

V Oudrois-tu bien ch anter pour m o y ,ch er L y -  

cidas ,

Quelque air Sicilien, doux, tendre , plein d’appas,

Tel, qu’au bord de la mer dans fon amour extrêm e  

A fa Nymphe autrefois en chantoit Polyphêm e ί 

L  Y  c  I  D  A  S .

J'y confens arec  joye, am y } mais que chanter »

M  Y R s ο N. 
la  chanfon de Scyros. D aigne m e raconter  

Le doux amour d’A ch ille & f e  cendres adreires>

Scs baifers dérobez, fes furtives carefTes.
Dis, comment jeune en cor ce H éros am oureux  

Sous un habit de fille abufant tous les yeux,

D’une tendre beauté favoura les prem ices ;

Et comment à Scyros au m ilieu des delices  

Deidamie ardente à répondre à  fes vœ u x,

Echauffa dans fon fein un guerrier fi fam eux,

D«is uiiobfcur repos l ’amolliffant fans peine.

D  ij



7 6 ' L E S  I D Y L L E S
Λυκ.ίΛ'αζ.

Af>7Tttffi TCÎV E Xtvctv VTOS’ Ο βύύΧ3λ(^>'

J l  Ις iJau1, 

θΙνωκ,]ΐ Kansv α λ γ < & , ίχο)ιr a S  ci Λακ,iJ'cu· 

μων '

U omQ. q m 'ov ά γ& ξίγ  A ’fê iv s v . îiç 

Ε?λ&ν ,
Ο υ η  M vxlw oùuv  , tfV } iv ï  Au-

;iw uv

Μ«νεν ίο vkJ) (p 'i& v  «Λαπν ù\>M>à!pn, \

A m>%îV& <fï κώζρίς λ.ο·/3μ·ή^θΊ μοιιυ® r,

É lttc i  <fi o ù #  ο'Ζχλων ί<Ρϊ3ά σ χ ίζ  , κ, 
λ ά κ α

TliLpÿiVΐτ®ν x ô ç f v  βϊχ,Μ ' ity càv ilâ  4 ’ Μ

ΚΟ)ζβΙ.

Κ ζ )  $  Ίσον rtwcuç SnKiwifa , Xj X&m »! 
θ @ *

X(svÉcü{ ττόξφνξέ τναρ&ης' jÿ γ  βα-^ι(j)$ 
Παρ^νιχης ί£<Ζ'Ιίζί, κόμα4 cf[ î7îvu[ 

κ,ζλύτΓτξρ '

Θυμόν e f Αξ ί ( &·  & χ ί , fy a J t & i  &χίΐ t ;

ε|  α ϊ ί  J [ oÏÏn ‘vùyjQ. μ ^ ζ/ ζ ίΊ ΰ  Α η ί^ α μ aci i 
^τοτε kîivcu  i(p ih ei % ίξ β  , τζοΜ s

4 ’ cii/S i  « ; (
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L  Y c  I D A s.

Un Berger autrefois ravit la belle Helenc 5 

Et fur le mont Ida la conduiiït joyeux,

Aux triftes yeux d’Oenone objet injurieux.

Sparte en fut irritée, & foûlevant fes Princes 
La Grece en fa faveur dépeupla fes Provinces- 

En foule on deferta M y cènes, Sparte, Elis ;

Et tous les Grecs brûlant de pourfuivre Paris *  

Portèrent contre luy leurs armes vengerefTes.

Achille caché fc u l, &  parmy des Princeffes 

Languiffant, inconnu, chez le R 0 y de Scyros.

Se déroboit fans gloire aux vertus des Héros, *  

Apprenoit a filer , & négligeant les armes,

Dans d indignes travaux fes mains trouvoient des 
charmes.

D’une fille il avoit la grâce & les beautez ;

Il en avoit & l ’air & les foins afFedtez.

Son teint d’une blancheur à la neige pareille 

Brüloit du v if  éclat d’une pourpre vermeille :

Il raarchoit même en fille 5 &  d’un voile envieux 

Au jour comme une fille, il cachoit fes cheveux.

Mais il avoit de Mars le c œ u r, la grandeur d’ame ;

Et d’un homme il fentoit les defirs & la flàme.

De 1 aurore à la nuit plein d'un brûlant tranfport 
Avec Deidamie il partageoit fon fort.

Quelquefois il baifoit fa main pleine de charmes 5

D iij
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'Σ γ μ  ctva καλοί» α ε ί ξ ΐ , ζ* à ê i ,

\πΙυυ\ '

H â ;e  4 ’ C87c αΤλα ο μ ά λικ ι. txcmQ.
i m i  et

~Z7rdjJh)V  xsivcv \ξ ύπνον. ί λ ί^ ί  vu Xj Aejflii 

du tu, ,
A  λ λ /tj /«V KVCûosXm ανυυ άϊληλι&ισιν α Λ λ -

A ^ © f êJ'* ' μ ° ^ ° α  μίμΐ/Cû , cru q νυμψα κα- 
3 ·<&Αις.

A i J [  XSSW!τ α ξ ό ^ ν ι^  σινυομαλικίζ etj Λ'ί 
xaÀ aj

Α ^λ« μ ό ν η  Hj λ ίκ τζ$ ί Ka&-àO'cPbjUiç. à jj 

'STQVqçjp
/ ÇA ·. j t· λ* ç ^ λ ι

Huaxas yù α ο λ ια  (Μ κακώ ς Ζτιό σ&ιο μι·

ό σΗ ·
où  ίγω  σίο *  * *

R  E  Μ  A  R  Q J J  E  S.

Q Uelque air Sicilien. ] C ’eft à dire , que!· 
qu'air bucolique &  champêtre. Onap- 

pelloient ces fortes de Poëiîes, Siciliennes, 
parce qu'elles avoient commence en Sicile) 
comme nous dirons dans la Préfacé fui- 
vante 2uikikm moï<rcu, dans Mofchus. Virgile 
a dit aniïi Sicehdcs Mufk , Syracufio verfi·



D E  Β Ι Ο  N . 79
L'enlevoit dans fes bras^aimoit jufqu’à fes larmes ; 
Nemangeoit qu’avec elle, & tentoit tout enfin.

Pour pouvoir être heureux & dormir dans fon fein, 

Nos fœurs, d it-il enfin un foir, dorment enfemble 5 

Deux à deux à prefent le, repos les aflemble :

le languis, feule helas ! vous êtes feule auilï 

Princeffe, Sc cependant vous dormez fans foucy. 

Toutes deux d’un même âge,&  belles l ’une & l ’autre> 

Seule en mon lit  je  dors,· vous'feule dans le 'vctre j 

Semblant fuir de concert un exemple fi doux; %

Et je fuis feparée à regret d’avec vous 

Parl’obftacle odieux d'une injnfte barriere.

* *  *  *  *  ¥

mais le doôte Servius croit que ce Poète n ’a 
parlé ainfi, que parce qu’il imitoit Theocrite, 
qui étoit de Sicile &  Sytacufien.

Tel qu’au bord de la mer , & c. ] Polyphêm® 
étoit de Sicile , comme l ’on fç a it , &  fa pai
llon pour Galatée eft allez connue, i l  ie r- 
voit même fouvent de fujet aux chanfons 
bucoliques , ainfi qu’on le peut voir par la 
fîxiéme &  par la onzième Idylle de Theo
crite :

«/•λ â Ka&ntrcai
AJ'ia avelr/av*

D  iiij
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Mais tu refies ajfis en chantant doucement-, 

dit-il de ce Cyclopc dans Punej&: dans l'autre:

0 0 7«f ΓΛλάτΗίν ««JW
Α^τα irr’ aïov©·.

Sur le bord de la mer chantant fia Galatie.

Nous remarquerons fur Mofchus qu'il fernble 
avoir voulu faire allulîon à cet endroit dans
I ’ Eptaphe de Bion.

Les furtives careffes.'] I l  y a dans le G rec/λ* 
Settv Ævcû. &  il y a dans le mcrae fens φήα®. 
d w , dans YOariftus.

Et comment a Scjtos an milieu des délices , &c.]
I I  y a dans le Grec :

X’ àV ai ôy ΛιinopvPitriv άπαλίγοίσα
AnS'Luiiîr* άπας ον Α χίϊλία  Διιϊ £ ύ μ » β .

Scaliger a corrigé ainfî cet endroit :

χ ’ fflVa? ht x.àçcr.:S \υΜμη£'κη θώ'λτ’ uKiytlj»  
&auVjjov, ατταςον ΑχΜΛα ΔιιϊΡάμαα.

J'ay  fuivy la corredt'on dans le premier vers 
qui,à ce que je croy ,doit être lu ainfi,& quoique 
le refte de la conjecture de cet habile Critique 
puilïe en quelque maniéré fe foutenir , j'ay 
m ieux aim é lire « λ η h ^ « w v , inglorium & 
nandi :m}fans gloire &  fans renommée.



D E  B I O N .  8 ,
Un Berger autrefois ravit la belle Hele

ne. ] L Oanflm commence à peu prés par ces 
mots,

Ponerent contre luy leurs armes venger ef- 
Jes. j  II y ^a dans le Grec , qîçwv J'nj'iy 
d û  w * .  Ce qui ne fait aucun iens rai- 
fonnable. Scaliger corrigeoic &  li fo it , φ -  
pat Tiriv eu Trou , ou αί ο; a.f >iœ , ferens aliquibus 
grave bellum.. Mais cet aliquibus ne. me iatisfait 
pas entièrement x je l avoue , &  j ’aimerois 
mieux lire φις-αν τίτιν αίνον αρήβ. , ferens pce-
nm  , grave bellum, portant une guerre cruelle 
pur châtiment.

. Dans des ouvrages vils fes mains trouvaient 
dss charmes. ] I l y a dans le Grec 3 Ίχαρ v éi’/̂ 'μ 
*Sfo , il ternit dans fes mains un balay 
comme une fille. Scaliger veut quJon life abfo- 
îùment κόπον ; mais je ne croy pas que cela; 
ioit neceifaire. Bion fait icy un petit détail des 
occupations &  des maniérés de fem m e, aux
quelles s’étoit accoutumé Achille ; &  ;e ne 
voy pas pourquoy vouloir rejétrer celle-cy,. 
Les femmes de qualité même avoient alors; 
des occupations qui n 'étaient pas eftimées fi 
viles en ce temps-là , qu’elles le font à pre~ 
fent j au moins ne peut-on nier que cela nfc 
foit vray ches les Poëtes , qui à lira i tari om 
i'Homere. rapprochoieni k  glus qu'ils pou*~

n  h
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voient les fiecles hero'iques de la Natu- | 
r e  & des commencemens du Monde; I 
peut » être dans le deiTèln de les rendre | 
plus admirables par un venerable air d'an
tiquité , qui a le fecret de groffir les ob- 
jets en les éloignant : major è longinquo re

verentia.

Il en avoit &  l’air , &  les foins affettez] 
Ko) $  (Vo» t Luü'cus θιΐλΐωδτο, dit le Grec : & 
Theocrite dans fon Eunique, >y πολνταμορ·

Ce verbe eft propre pourexpri- ■ 
mer certaines maniérés affeftées,. que l’amour 
propre &  l ’envie de plaire infpirent à la plu- 
part des femmes.

L’enlevoit dans fes bru, ]  I l  y a dans le 
Grec , ϊήμ’ χ·α}·ον àc-ιρι. La mefure du 
•vers ne fçauroit s'accommoder du premier ; 
mot ; &  Scaliger corrigeoit &  li fo it , r*y 
a va κα,λον y ou b ie n , ς.άμονα kuaov « « jî  UTiais 
je  croy pour- moy qu’il faut lire > <τωμ «V ; 
iuahbv «Hgt > il enlevoit fon beau corps : c’eft I j 
à dire en embraffant fa Maîtreile il la te- : 
î jo it  quelque temps en l'air entre fes bras, : 
Maniéré alîez ordinaire aux jeunes gens, : 
lorfqu ils embrailcnt quelqu'un avec tram· 
port.

Aimok jn fjt ik  fes larmes. TL*.JÎ ■
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nfv trrlfvj. Scaliger veut encore qu’on cor» 
rïge ainfi cet endroit, T« j\ àS'i* Kcàft iirluij, 
il filoit les doux pelotons de laine , au lieu d’i£ 
loüoit les douces larmes : mais je ne puis foufcri- 
re à cette correâion , Bion ne parle plus icy 
des ouvrages de femme ,  aufquels s’occupoic 
Achille. Il parle de Deïdamie ,  &  des plaifirs, 
qu’elle caufoit à ce Héros , entre lefquels i l  
met les pleurs, que quelques momens de fepa- 
ration, quelque petite delicateiTe, quelque- 
crainte, quelque inquiétude amoureufe , enfin 
quelque effet de tendrefle faifoient verfer à  
cette Belle en fa faveur. Car rien n’eft fi-doux* 
que les larmes que répand pour nous, une per- 
fonne qu’on aime avec paffion.

Seule en mon lit je dors, vous feule dans le vôtre J  
Il y a dans le Grec 3 ufàtt μονάà λίχ.τ?&
ΪΌμίί. Màvn-Jl avd ννκ,τα , dit le Per-
ger de l’Eunique en parlant de Venus :. Et Sa- 
pho fe plaignoit dans le même fens ,  de dor
mir feule, ; « i/bva *« 3-<£<P» Au reile il fa ît li
re abfolumentj comme Scaliger l’avoit remar
qué avant moy, j  ,  au lieu de ÿ  
j'ajoûteray qu’il faut lire auffi ,  Stha ,  au lieu 

, nous dormons dans les lits differens. &  n m  
pasj mais nom dormons dans, des lits,

à? un rempart cruel tobflacle rigmrewx,. J  
H y a dans. le Grec 3, à ÿ IF.BVifflà VVOJG. yù dV~- 
ksao. Scaligei exoyoiu qu’il' fai’oit peutr-ltse

D- v j
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lire , νίατΛ yo rfy  α λί*  > une barrière importuni, 
au lieu de vvosa $  S'oh'ia. Je  ne penfe pas qu’il 
foit neceflaire de changer le Λλ/α , qui eft 
icy dans un fens métaphorique » comme le

'aomçf

■6ÈH- « κ  « »  es* ·£Φ3· «Φ3· ■&** m  m

ε ι δ τ λ λ ι ο ν  6\

Α Μίξΐ κ ί ΐ ι ο ζ  τ ί χ &  nA
$>%λά<ΧΓαζ ,

Τ17ΐ\& 7=oov dyxTûi<n xsH ά ό -Μ ία γ α π  γμ. 
λ ίπ ία ς  5

T L ' r ÿ i  iÇaM  ,  τ ίνυ 7=osov ά π Ι ) § ί β ,  τ>

avQ.

Τ αλίκον ώς ππΜπο-τί x u w  τ  Ε/>&& τί·

3MÎO/ ,

■ A y g / o v ,  αςοξ^ρ-ν, μ ο ξ φ α  νόον χ’Λ ν  ομοΐον, 
Σς τί η τϋίχΜον ttj ϊκαζόλθ? απασαι 

ημίν ,

i l ç  μ η  τηκξον ’tovQ ι  <̂ ’MJod[M%c tIwoî d-

λν'ξα/.



D E  B I O N .  8s
ποί'ΐι?# précèdent, une barriere méchante cr  
perfide : mais il fa u t, ce me femble , chan
ger le $  , &  lire en la place, « j  v m i&  vios» 
kj S'ohtu.

es» «m ·ε&· &sa· èm· « h -·&®3· t®-*®. 

I D Y L L E  i x .

O Fille de la M er, & du maître des Cieux,

Pourquoy belle Venus , aux M ortels comme' 
au Dieux

M ie fi peu propice ? ah je  dis peu , cruelle,

Pourquoy les accabler d’une haine m ortelle ?

Et quelle injure a pu te faire mettre au jour 

Ce poifon général , ce mal commun, Amour 

Cet Amour rigoureux , c ru e l, impitoyable»

A fa rare beauté par l ’efprit peu femblable.

Pourquoy produire ailé cet enfant dangereux, 

ï t  capable d’atteindre auifi loin que fes verux;

Afin que fans efpoir contre fa violence 

Sien ne pût nous fervir d’azile ou de defFenfe..



L E S  I D Y L L E S

R E M A R  Q J J  E S.

O Vilk de la mer &  du maître des deux. ] 
I l  y a eu plus d’une Venus, Ciceron 

dans le 3. livre de la nature des Dieux en 
compte jufques à quatre. Mais ce que dit icy 
Bion , eft allez fingulier. I l  appelle Venus fil
le de la Mer &  de Jupiter cela ne s'accor
de pas avec l'opinion commune. La Venus 
fille de Jupiter eutDioné pour mere ·, &  la Ve
nus fille de la M e r, devoit fa nailfance à l'in
fortune du C iel que l'avare ambition de 
Saturne venoit de mettre hors d'état de pou
voir jamais être pere„

Mb je dis peu cruelle , Sec. ] Daphnis parle 
à peu prés de même à Venus dans la premiere 
Idylle de Theocrite ,

Κυπει βαρπα,.
ΐζύ-ret vi[j.icscnà; Kvvei ά,-τηγ̂ ηί ·̂

O cruelle Venus > Venus impitoyable,
O Venus des. mortels ennemie implacable-.

M  fa  rare beauté par refprit peu femblable] 
Cette penfëe n’eft pas fort éloignée da ceila 
qui efl; exprimée ainfi dans. Mofchus „

©A· ■§> ’urw, Μί-h
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Sa bouche &  fin  efprit n'offrent rien de femblable.

Et quelle injure a. pu te fa ire  mettre au jour.] 
il y a dans le Grec, ^ τίιαύπa , ce qui a befoin 
de reftitution : je  corrige,&  lis, «j 7Îv& ατα, ou 
bien ti> vù <r‘

Pourquoy produire aîlé cet enfant dangereux, 
&c. ] Cette penfée eft fort jolie ; &  elle fe 
trouve dans cette Epigramme de l'Anth'O- 
logie ;

ÿdjyuv ο» τ  Efaret Hîvos tsovQt ’ h àhvÇv
Πίζο; Άΐίχτΐ urvwci ^'ιωαίμ^©'.

X on prend a  fu ir  Amour une-peine inutile > 
liftant à pied je ri ecbaperay pat 

A la pour fu ite trop agile
De cet enfant a ilé  qui vole fu r mes pas·

LeTalfe l ’a traduit ainii dans fon Amynte ;

E che g iova  fu gg ir da lui ch' a  t » l i  ?
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6®3· · MB- «Si «» &*î && ·8#θ '<M m

T O T  A ï  T o  T .

E(Ç Ta-KU/Jov.

Α Μφασία r Φ-ol̂ cv ίλίν / τονν αλγ@* 
tWVJu.

ΔίζίΊ° φαςμ#^ TZcwm , σοφω) cf[ ίτημω- 
ίΤ° Ti-̂ ViLV '

X ç/ îv Λμζ°$ίτ\ν\ <c Ρίχ,ταβί fâïev· cl πάσα» 

Ω ,τ& λάν, Μ οΐζρισι cf£ aÀctXjzct φ ύ ξμ β ίφ  

<αrccvO* "
* * * * * *  4

R E M A R  QJ J  S.

«ΈΛ icyun fragment d'une Piece fur Hya
cinthe.. Nous le devons à Stobée qui le 

raporte dans'fon recueil des choies qui regar
dent la nature,

.0ans la douleur extreme ■. Sec. ]. il y a dans 
les Exemplaires ordinaires de Bion ,. Άμφψτί*
3 8«>κ ®A6 7oasôv A’  àhy@· ίχοηα  j mais.comnie 
la faute eft viiibie , j Jay jugé a propos de rai- 
se imprimer ce premier vers, tel qu’il eâ

diiis



■m « s  h »  ·ε® m  ·κ&& m

f r a g m e n t  I .

S u r  H y a c i n t h e .é

DAns la douleur extrêm e où  ce m alheur le livre,

Phœbus ne fçaehant plus quel party devoir 
fuivre

Tcntoit tous les fecours, Sc de fon art fameux 

Epuifoit vainement les fecrets m erveilleux.

Avec de l’ambrofîe & du nectar celefte 

Il vâchoit d’adoucir la bleflùre funefte.

Contre la Parque helas tous rem edss font vains.

D E  B I O N .  §p

dans Stobée de l’édition de Grotius :

A,upairtA τ  Φιϊζον ίΚίν τότον ακγ@- βχοντα.

Et de fon art fameux , & c. ] I l y a dans les 
Exemplaires de B ion, ropiti Jl‘ ί·ημαίίτο τίχναν, 
fipientemque obibat artem. Dans Stobée on 
lit ίνπζάίτο t èyjcLv , impio:·abiit artem ; &  
Moniteur Saulmaize vouloir qu’on lût im~  
μωιτι , mveftigabat, car μα£χ pour μ ν -ja'ji, 
du verbe Laconique μάω , dans la diale&e 
Dorique a le même fens que ζηπΐρ. Au 
refte on fçait allez que la Medecine étoit
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l'un des Arts d’ Apollon ; il le déclaré luy-mc.
me dans Ovide.

Inventum meâiciM  meum efl, opifexque pur orhem 
Dicor > &  herbarum fubjeBapetentia nobis,

11

*&■ esa f·® tm i«=e· ea» m
T O T  A T T ο  T.

θ1~θ4 Σρίνς ι& λΐΟ ΐ , Moicrct/ Τ Σξύΐη 

φ ίβ ρ ιίν .

Μ ΰλττΜ ται Mêlera] (4S>i à  à  7izJtovh J)-
J'ü'iiV ,

Ί α λ  yÀvKZpav μ $ λttclv , tc iç  ψχξΜ&ι&ι *  
JtO'j ûd'iv.

R E M A R Q̂U E S.
Q Ue les Mufes toujours , & c. ] Cet endroit 

efi: fiifceptible de deux fens, qui dépen
dent de la differente lignification du mot 
ποδίοντi , qu’on y trouve. J ’ay mieux ai
mé traduire amanti, que cupienti par ra
po rt au Cjclope de Theocrite , dans lequel 
cette même penfée fe rencontre y Sc parce 
que le fens m ’a paru;plus beau &  plus lie 
avec le-commencement. Ceux qui voudront

cependant
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Il tkhoit d'adoucir, & c. ] I l  y a dans Sto-

bée xçtav j  au lieu de "χνίν. Ce ne fait 
aucun iens.

m  ·8*3 ·®9 *<£6 ·&®3 ί#3 : ·&& : 683- £Φ9 Κ&8

U’un doux nœud puiffe unir les Mufes & 1Ά -

Quc ces D irin itez  s’animent tour à tour.

Que les Mufes toujours au feu qui me poffede

Accordent de doux chants , de doux chants pour re- 
mede.

En eft-il d'auffi doux , d’auffî dclicieux ?
* *  *  *  *  *

cependant l'entendre autrement, pourront lire 
ces vers ainii :

Qu'Amour mene toujours les Mufes a  f a  fu ite,
Que des Mufes auJJÎ le deux charme l'excite.
Qite les Mufes toujours pour cotnbler mes defirs 
M accordent du doux chant les aimables plaifirsj 
Vu doux chant j agréable φ· faveu r eux remede :
A fa  douceur parfaite en eft-il qui ne cede!

FRAGMENT II.
mour :
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T O T  a T t o t ,

O T  ifçfXov , ω φ ιλ ί  , wcwtcl λ iy>v ott)  

τίκ & ν α  φαιτην^

MnJ'i π vs-culr’ aiïtes ' «/Ά»

^  « W ç
Τεχί'Λίάζ trv^/yfd. dj/jftpiç, lfy>t
*  *  *  *  *  >f *

REMAR Q̂U E S.
3 “Ay toujours cru qu’on devoir entendre ces 

vers allegoriquement de ceux qui riches iu 
bien d’autrny , ne peuvent jamais rien produi
re d’eux-mêmes. S’il nous reftoit plus de vers 
de cette piece, on pourroit parler avec plus de 
confiance.

4 2 Ζ $ β &
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e^î -teeï -S& ·£<** ■ rg* èm- t ®  -S® ·?Φ3 .£<£9 

F R A G M E N T  I I I .

FAut- il. à l’ouvrier en tout avoir recours ;

Et fans cefle d’autruy m andier le fccours. 

îais-toy, tu le peux bien , une flûte toy-m êm e.

*  *  *  *  J f . i f . j f ,
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-g® -£<£5 i<*9 95»  'i®  -KÊ3 K8 -E® : £3»  '88  «M

t ô t  a  τ τ  ο t .

A T  Q,o \ y m  βχ,ς £  κ, ψ ά ν  à fo v , Ις ν 

κάΌ,ντΐζ 

‘Τίυοο^τη'π ψαμα^όν η  ^  rizovst 

Λ ιο τ ο $ υ (&  Γαλάτ& Μ > άττία/ία.· τ α ς  'j γλϋ-

Κ,ΪΙΟζ

Ε λ τ π Λ ις  uçsîticü μ ζ ^ ζ /  onc'ivïTAef-

•ψω.

*  *  *  *  x· *  *

-m -w m  s® ·ε®3 s®?·· &=§?·£& «-ss-e® «aa»

T O T  A T T O T .

E K %fMvm ξΛ ^ ά μ ΐϊΡ & ,ο Μ ό ςλβ> ©-.««ii»
iottTOÇ ,

Χ χ  Λίθ·©-1 éç ξωγμον κοιλαίνί7) .

REMAR QJJ E S.
D lt-on communément. ]  Comme il n’eft rien 

de plus dur que la pierre , &  rien qui le 
■ foit moins que l’eau :

Gjuià magis eft fa x  o durum ? quid meilius ttndÀ ? 
Dura tamen molli fax A cavmtur mw<

Cette
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f r a g m e n t  î y ,

Suivant ifljs m écarter la route qui me guide,

Dans cet endroit penchant, fur le rivage aride, 

Doucement je  murmure, & j ’addreffe mes vœux 

A Galatée , helas , infenfîble à mes feux,

Sans que jufqu’à l ’extrême & timide vieillefle, 

Laflateufe efperance un feul moment me laifle.

* *  *  *  *  *  *  

f® -î® «&9 ·δ*9 -£#9 : -£*3 B&3 S® m  £#î

f r a g m e n t  V.

L

A moindre goutte d’eau tombant inceffamment, 

Perce la pierre enfin, dit-on communément.

» *  *  *  *  *  *

Cette idée tombe naturellement dans l'efprit 
de tout le monde , lorfqu’on fait reflexion 
a la force du temps : &  c'efl: ce qui a formé 
une efpece de proverbe parmy toutes les na
tions. Les Poëtes Latins ne difent autre cho- 
fe. stillicidii cafits lapidem cavat, dit Lucrece l . i .  
& il repete encore la même chofe dans le qua
trième :N “ ■
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Longa dies molli {ax a  peredit aqua , 

dic Tibulle 1. i .  Elegie 4.

Gutta cavat lapidem ,

dit Ovide I.4. de Ponto, Ερ .ιο.

Gutta cavat lapidem non v i, fed  f&pe cadcndo,

■«β-ϊΦΪ'ίίΜϊβ-Εδβ-ΐβΐ-ΕίΜ-ίω-ΜΚ'ΗΒΐίΜϋβ·» 

T O T  A T T O T .

"K Æ  OpÇÙ &ιλυτίςγι<η ννίλΊ  Κβλον , m -

e<4 ’ # λ * · .

* ί» .« » ΐ® 9« *9·8« β8« · 6®3·8«ί:'ε«9€«»«Μ·ί®·ί«

T O T  Α Τ Τ Ο  Τ .

Μ η/( λ ίπ η ς  μ  άγ ίξβ ςν ν  , ίπ ΐω  
Φθίβ@- d e ic ii iv  

M it&w ÏJhifts. τ ιμ ά  q τ α  Ζϊψ άγμ& ζι uçiixi- 

να 7ïCia.

R Ε Μ A R Q̂ü £ S.
Τ  E fécond vers de ce fragment peut 
·*—' eftre entendu de plus d'une maniéré,

C ' e l t
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dit nn vers dont 1J Auteur eft inconnu , &r que 
je crois d'Ovide. Mais ces chofes font auiîi 
communes que le proverbe même,& c’cft per
dre temps que de les ramairer.

•m -S® ·?Φ3 E.S&3 : -&$■. .£̂ 3 .£g| hj
lit»FRAGMENT VI.

* - * L.1
T A Nature a donné pour plug rare ornem ent. / : /  

1_/Aux hommes la valeur,aux fem m es l 'a g ré m e n tlL

Voyez la fécondé Ode d’Anacreon. & les 
Remarques.

•VfJ K» f®î : $m  ·&®3 ■&© ££3 £Φ3· ̂

F R A G M E N T  v i l

HOnorez-m oy du m oins -de quelque recom penfe;

Le chant m êm e efl un p rix  qu'A pollou nous 

' difpenfe ;

L'honneur porte les arts à leur perfection.

* *  *  *  *  *  *

Ctft une deftinée commune prefque à tous 
IS raSmens auiïi courts que ceux -  cy ,  car

E
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rien ne contribue ta n t , comme 1 on fçaitji 
donner la parfaite intelligence du lens d un 
endroit ambigu , que ce qui précédé &ce 
qui fuit.

Le chant même efl un p rix , Sic. ] L  itm
du G r e c  rompt la mefure du vers ; il faut lire
t U ,  comme l’a remarqué avant moy Monfieut 
Guy et.

■ H
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ΜΟΣΧΟΥ
Σ Υ Ρ Α Κ Ο Υ  2 Ϊ Ο Υ

Ε Ι Δ Υ Λ Λ Ι Α .  

LES I D Y L L E S
D Ε

M O S C H U S

DE S Y R A C U S E .



Μ Ο Σ Χ Ο Υ

Ε Ι Δ Υ Λ Λ Ι Α .

Ε Ι Δ Τ Α Λ Ι Ο Ν  CL.

Κιίττξιξ τ  ΣÇ2P& Τ '̂ίΆ  (ϋ*Ψ 

ij i£ û çp i,
E i t î ç  c v ' i  T g / s Λ / σ ϊ  ' S J À û M ' C O j W ^ v O M ·

Λν E e^ & .
A & i7 m rJ k ç  ψ ό ς  % b v ’ ο μΜ ΐυτας γί&\ 

■ ég«.
ΜΗ&ος ?=ί 7° φ ίλ# μ &  Τ  Κ ΐ·7Γξΐ<Ρ<&> lui <4

rtyetyM? y» , 
où  ^μροί' r  φ /λ& μα  , το ^1’, «  |ίι/ί, |  

πλέου fc^eiç.
£57 c/j,' ί  7TKÎÇ ’Ζ&ΚΚ* [Λ ® * ’ C* «M cn ®(Μ|

(/.cl dviç y/y.
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LES I D Y L L E S
D E 4 M 0 S C H U S .

L·Amour fugitif.

i d y l l e  i .

ifg j  H e r c h a n t  Γ A m our perdu, Venus
c n o it  un jour 

S i .  s|^3 .
Si dans les carrefours quelqu’un à  vû  

É m l É S l ’Am our ,

Cet entant vagabond eft mon fils, d ifoit-elle,

C’eft à moy qu’appartient ce fu g itif  rebelle.

Si quelqu’un me l’enfcigne il recevra pour p rix  

Un baifer precieux de la tendre C ypris :

Et qui l’amenera pour fes foins doit s’attendre ·

A quelque chofe encor de plus doux, de plus tendre, 

Que d’un fimple baifer le plaiiir im parfait.

Vous le diftinguerez au refte à plus d’un trait.

A. peine en quelque endroit le verrez vous p a ro ître ,*

Qu’entre v in gt auffi-tôt vous pourrez le con noître .

Ε iij
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3ίξωπΆ f ip  ù λ ώ ν £ ζ , Tniçj. «/[’ titcîÀ©^ ’ ομ.

μβ·Ό· ciï ownJ 

Δζ/μνλ^ à) φλδγόίίΌ ,' Ηβκ&ι $ p m ç , ctJù 
λύλημα.

OÙ ισυν vaeif K&i (pÿftftTctj. ΰς μίλι 
φω·,Λ ’

Ην 5 Χ ° λ Λ  , ν ό &  tw  Μ>άμΛξ(§>« , η7Πξβ- 
'srtfC (&ς '

Ο ΰΛν dty&djctiV. δόλιον βρί<φ&  , αγ^ν,
7ΓΟ.ίΤ^{,

Έν7ίλόχβιλ9\> τ  κάςμνον , ϊχ,ή /[,’ Ινχμοι τ) 
ϋΰΟσωτκν.

μψ  τίώω Ό, ^ ίρύ^ζ/α μαχξ^ ] 
β  cÎTix̂  ’

ΐ«Μ^ Ά «ζ AXrLÇ$V& w i  «ί λ ιΛ οI) <S«K- 
λ ΐία .

Τνμ/οζ μψ  το")4 σωμα , pc(^ 'j cl ψΉ·
j

'ζτν^.ςεη

Ko) 7c{iooc-iÇ οσνν ooviç ίφ ΐπ ία τα /  οτλλοτ ικ 
α?λοις

Ang^Ç rjJ1) yiwcùnaç , cÏÏn ανλαγχνοΐζ j 
κά'άνΓ).

Τ όζον \χ{ μ.&7\& βοωοΊ , \sz$>' Q βί' 
Λίμνον ’

TvtJov ϊο) γ· βίΜμρον : Ιζ cu'ÿiçf. 
φ οξΆ τη .
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I! n’a pas le teint blanc ; mais rouge & v if  : fes yeux 

Hardis, fins, Çc perçans, brillent de m ille feux.

Son efprit eft m alin, fon langage agréable ;

Ce qu’il penfe n’eft pas à ce qu’il dit femblable.

Sa voix trompeufe eft douce autant qu’eft doux 1 : miel» 

Mais li-tôt qii’il  s’ irr ite ,& qu’on aigrit fon fiel,

Qii’il eft cruel alors , qu’il eft traître & farouche-! 

Jamais la veritéV habite  dans fa bouche :

Et cet enfant trompeur , plein de m alignité 
Iufques dans fes jeux même aime la cruauté.

Il a les cheveux beaux Sc la mine hardie ;

Sur fon vifage eft peinte une audace infinie.

■11 a des petits doigs & de petites mains ;
Il lance cependant fort loin fes traits certains ;

11 les lance fort loin, & penetrant la terre, 

lufques aux bords du Styx ii  va porter la guerre 

Dans le fein du Dieu même à qui cedent ces bor J s 3 

Inutiles ramparts contre des traits fi forts. *

Ï1 a le corps tout nud ; mais couverte & cachée 

Aux plus perçans regards fon ame eft retranchée.

Sans refpeû d’aucun fexe, ailé comme un oifcavji 

Ce l’un à l’autre ii vole : & cet hôte nouveau 

Dans les entrailles même établit fon empire.

Il porte un petit arc ; & de cet arc il tire 

Une petite flèche , armes foibles aux yeux>

Mais qui cependant perce & pénétré les cieux.
E iii]
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K ctj 'srêi νώτα. (φα,ξίτζ/ον , ivJbdi

ef£ CH 77
T ο) τηΐίΡο) KeLte(JU)i , 7°/? 5ϊϊ/λ«κι κν\μί tj. 

'ΐξώτΆ^,
H oyivz 1bâfi α γ β ι α  , 'ττα ίτα ' π ο λ ύ  -ζολίϊΐΐ/ £% 

a  clunS

Έ μ λ  λ α μ π α ς  i c iv u  7 α,λιον cu/γ ν  owcu&^. 

τυ y  ίλ η ς  tL /jcv , JoLtrcu; ctyt ,  μ»<  ̂
ίλ ίη σ η ς .

Κμρ τη τ ’/etyç ΆλοΰονΌ, , φυλαιχτίο μη η 
'πλάνην)) ·

χ«ι> •γ-λά'ζ. , τυ f/v £λκ« ‘ χ, iw ί^ έλη  m 

. ψ ίλ α /τ η ] ,
Φ<ί7̂ « /£p:xgi/ τ3 φ ί λ ε μ α . , τα ^ ί λ ί α  φά$· 

μακον b in i.
Ημ Q Λί̂ /ΐ) 3 Λα£ί racfra ^ζ/ζαμη ο osa μοι 

otâœ ,,
Μ η ν  3 ίγ η ς  · ταΚούια. ê û e j f . '  τ λ  τΜζ). &rculm 

β ί& Ζ 7ί]&[.

R E M A R Q U E S .

ι Ο l  ι τ  ι ε κ a fait une tradndion de cette 
Idylle en vers Latins , qui palfe pour 

un chef-d’œuvre , &  pour un modele en ce 
.genre d’écrire. Tous ceux qui en ont parlé

la
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Un carquois d’o r garnie fes épaules brillantes ;

Ün carquois plein de traits aux atteintes cu ifan tes , 

Dont fans refpect m oy-m êm e il me blcffe fouvent. 

Enfin tout eft en luy cruel & decevant :

Mais d’un petit flambeau fur tout l ’ardeur extrêm e  

Qui-brûle, embrafe tout, jufques au Soleil m êm e.

Si vous, pouvez le p re n d re ,  am enez-le lié ,

Sans croire im prudem m ent une aveugle p itié  ;

Et luy voyant ve-rfer des larm es dangere-ufes,

Gardez d’être furpris par ces rufes trom peufes.

S’il r i t , tirez tou jou rs,& ne le laiiTez pas ;

Et s’il veut vous baifer, fuyez un tel appas :

C’eft un baifer m alin, dangereux, redoutable i 
Sa bouche eft un poifon, un poifon incurable.

Que s’il vous dit, tenez, mes arm es font à vous î  

Ah ne les touchez pas , craign ez des m ots fi doux* 

le contre leurs appas endurciffez v ô tre  amie :

Ce font des dons trom peurs qui ne couvrent q a î  
flâme.

la louent avec excez , &  il faut avouer que 
c’eft avec juftice. O n y remarque un cer
tain tour noble ,  v if ,  naturel ;■ en un m o t , 
ira certain air original qui n'eft pas- ordi
naire. aux tradu&ions : &  ce qui eft de plus 
admirable, c ’eftque ce grand Komme a at
t iré  cet air tîk wadui£aac prefques vers 

ή E. f
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pour vers , &c mot pour mot : car il n'eft 
pas vray ? comme tous ceux que j a y liis 
qui en ont parlé , l'on  dit , qu il ait traduit 
abfolument vers pour vers , &  mot pour 
m ot. Il n'y a qu'à lire pour en être dé
trompé j &  h après une telle preuve 3 on 
en avoit befoin d'autres , on pourrait le 
prouver encore par une lettre de Politien 
même. I l  n'eft pas vray non^ plus que 
cet Italien , ainii que je l'av lu dans plu- 
fieurs Auteurs , ait traduit tout Mofchus; 
au moins n ’ay-je pu trouver dans le re
cueil de fes Oeuvres , que la traduction 
de 1 ’ ïAmour fu g i t i f , &  celle de YAmow U- 
boureur -, qui quoyque belle , me paroit ce
pendant fort au deflous de l’autre, je  ne 
fçay .d'où a pu venir une femblable opi
n ion . I l  fuifit quelquefois qu'une perfon- 
ne feule tombe , pour en faire tomber plu- 
fieurs autres : les Auteurs fe copiant ordi
nairement > &  ne fe donnant pas la peine 
fie remonter à la fource. Au refte c 'eft»  
loliant la traduction de 13 Amour fu g itif  par 
politien ,  qu'un de nos Traducteurs , qui 
pourrait patfer pour le plus celebre de 
tous j fi le nombre des Ouvrages iumioit 
porr en decider , a fait une allez plaiian- 
îe  bévue. Comme a f a i t  Politien, dit-il dans 
fes' Remarques fur l'A rt Poétique d'Hora- 
ce * en traduifant Mofchus de Theocrite ; il f 
çris le nom du Poëte pour le nom, du fu-
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jet de l'idylle ; &  je ne fçay pas trop com
ment cela a pu arriver : car s'il citoit Am
plement Theocnte dans fon Mofchus , on s'i
maginerait que ne fçachant pas qu'il y eût 
jamais eu de Poe'te bucolique du nom de 
Mofchus , &  qu'attribuant toutes les Idyl
les qui nous reftent à T h eo crite , il fe feroit 
lai lie abufer par le titre 3 ou par une-par
tie du titre de l'Idyllc 3. qui pouvoit ctre 
marqué a in fî, M  o  s  x ο  τ  E. l  δ» maïs 
il cite la traduétion de Politien > &  s'il en. 
avoit jamais vu le titre feul , ' il n'auroit pii 
faire une pareille faute. Difons donc q u 'il 
l'a faite en copiant quelqu’un qui s 'é tc it 
trompé avant luy. Mais comment ce quel
qu'un s'étoit - il trompé fi lourdement ί  
c'eft ce qui 11e me paraît pas aifé à de
viner,.

Si dans les carrefours quelqu'un a vâ mon 
fils j &c» ] Les Anciens faiibient chercher 
de cette maniéré ce qu'on leur avoir déro
bé. Un Crieur public declaroit ce qui avoit 
été perdu &  promettoit un prix à celuy 
qui en donnerait des nouvvelles. a. ou· qui 
le rendrait. Il entroit même dans, les m ai- 
ions. pour y fouiller j. &  de peur qu'on ne 
put foupçonner d'y porter la choie voiee* 
&ns. le delï’em de nuire à ceux ch er qui 
ί  eattoît j, ce- C&km . ju M ic é to it nad· a su*
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tant que la bienfeance &  la pudeur de pou. 
voient permettre. Il portoit auffi une efpe- 
ce de baffin dont il fe ferv o it, à qu'on pre- 
tend , pour fe boucher les yeux lorfqu'il en
troit dans cette partie de la maifon que les 
femmes habitoient , «r το yuuMwov. D’au
tres veulent que ce baffin luy fervît à met
tre la recompenfe promife à celuy qui dé- 
couvroit où ctoit la chofe perdue : &  ce der
nier fentiment eft appuyé de ce paflage de Pe
trone , où cette coutume des Anciens eft mar
quée tout au long. Intrat flabulum pr&co, cm 
jerro  publico aliâque fane ^  modica frequentu\ 
facem que fum ofim  magis quam lucidam quaf- 
fans , lue proclamavit. Puer in balneo paulo 
ante aberravit , annorum arca fexdectm , crif- 
■ptis , mollis, form o fus , nomme Giton. Si quis 
eum reddere , aut commonflrare voluerit, accipiet 
nummos mille. Κοκ longe a prxeone Afcyltos fla
bat amictus difcoloria vefe , atque in lance αϊ- 
aentea m dicm n &  fidem proferens. Un Crieui 
&  un efclave public em eren t -dans Îbôtelene λ- 
Vec afez, peu de gens ; &  ce C neur fecouant wi 

flambeau qui rendait plus de fum ée que de lu- 
iniere , prononça ces paroles : Un jeune gar
çon â f é environ de feize a n s , frifé , déli
cat , b e a u q u 'o n  appelle Giton , s'eft per
du il y a quelques momens dans le bain. 
Si quelqu'un veut le rendre , ou en don.

*  Il y en a qui lifcut , aliape non modica frt- 
quentiA-



ner des nouvelles , il recevra mille écus. 
Jffez, prés du Crieur étoit Afcylte couyert d'un 
habillement de differentes couleurs j &  afin qu’on 
ajouta une foy entiere a fes paroles , il portât 
dans un bajjin ((argent la recompenfe promife h 
ccluj qui donnerait des nouvelles de ce qu’il cher
chait. Apulée dans le fixiéme de fes M ile- 
iiaques a marqué la même coutume d'une 
maniéré qui a allez de rapport à celle 
dont Mofchus l'a marquée dans cette Idylle. 
C'eft Venus qui parle ainii à Mercure. 
Nec te p rêtent utique quanto jam  tempore deh-  
tefcentem ancillam nequiverim reperire. Nil ergo 
fiiperefl , quam tuo praconio pramium inveftiga- 
tionis publicitus edicere. Fac ergo mandatum 7va- 
tures meum , &  indicia quibus pojjit cognofci ma- 
nifefie defignes : ne f i  quis occultationis illicita cri
men J:ubterit , ignorantia fe  pojfu excufatione de
fendere. Et fimul dicens , libellum ei porrigit 
ubi Pfyches nomen continebatur ,  &  entera ; que 
facio protinus domum feceffir. Nec Mercurius omi- 
fit obfequium. Nam per omnium ora populorum 
pajfim difeurrens fie mandata pradic at tonis mu
nus exequebatur. Si quis à fuga retrahere 
vel occultam demonftrare poterit fugitivam 
Regis filiam , Veneris ancillam , nomine 
Pfychen , conveniat retro metas Murtias; 
Mercurium praedicatorem , accepturus indi
cii nomine ab ipfa Venere feptem favia fua- 
via , & unum blandientis ad pulfum linguæ 
longe mellitum. Vous n’ignorez., pas non plus de* 
}uis combien de temps je  cherche mon efclavfi qtà

1
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/e  cache. Enfin il ne me refie plus de moyen 
pour Lt trouver ; que celuy de promettre -pu
bliquement par vôtre bouihe une recompenfe à 
celuy qui me l'enfeignera. Hâtez* vous donc de 
me fa ire  la grâce que je  vous demande ; & 
premzj garde fur tout a expofer bien claire
ment les marques aufquelles en peut la cônnot- 
tre , afin que fi quelqu'un fe  rendait criminel 
en la celant illicitement , il ne prétendit pus 
f e  juftifier en alléguant une feinte ignorance. 
En même - temps elle luy prefenta un papier ou 
étoit contenu le nom de Pfyché &  le refie , &

. aujji ■ tôt après elle f e  retira chez, elle. Mercu
re de fon côté n’oublia rien de ce qui étoit de 
fon miniftere ; car parcourant toutes les régions 
il s’acquitoit ainfi de l’employ qui luy avoir été 
donné. Si quelqu'un peur ramener , ou don
ner des nouvelles d'une efclave fugitive 
de V en u s, qu'on nomme Pfyché , &  qui 
eft fille de Roy , qu'il vienne trouver Mercu
re qui eft celuy qui parle , derriere les bor
nes Murtiennes, afin de recevoir pour recom
penfe deVenus même fept tendres baifers, 
&  un entr'autres aflaifonné de tout ce que 
le miel de l ’amour a de plus doux. On 
peut voir les Fugitifs de Lucien &  les Jurif- 
confultes.

Si quelqu'un me l'en feigne il recevra pouf 
p i x . , & c. J  L'Amour parle ai niî de la me- 
ïft dans; l'agreabïe Prologue de ï'AmyatKe
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Ju TalFe , dont cette Idylle a foum y.'l’in
vention :

ÎLlla mi figue 
J)ar promettenâo à chl m'infigna a lei,
0 dolci baci , o cofa altrapiît cara :
QuaÇi io di dare in cambio non f ia  buona 
A cbi mi tace , o mi nafcondeji le i,
O dolci b a c i, o cofa altra più cara- 
Quefto io î» certo alrr.en , che i baci mieî 
Seiran fim pre pitt cari a  le fanciulle ■>
Se io , che fon Γ Amor, d’amor triintendo*

Elle me cherche, &  ne craint pas d'offrir 
A qui voudra me découvrir,
Vn doux baifer pour recompenfe,

Ou quelque chofe encor déplus deiicieux 5 
Comme f i  ma reçennoiffance 

Ke pouvoit pas donner aux foins officieux 
De qui ffa u ra  me cacher à  fes yeux  
Vn doux baifer pour recompenfe,

Ou quelque chofe encor de plus deiicieux·
Au moins fuis-je fear par avance,

Qu aux Belles mes baifers feront plus favoureux,
Si toutefois un feu  d'expérience ,

Amoy qui fuis V Amour, des plaifjrs amoureux 
A  donné quelque comoiffunce·

Et dans ce petit Poëme qn*il a intitulé 
ΐ Amour fu g itif , ainiî que l*ldylle de M o f
chus , qu’il a imitée dans cette piece en plu» 
fieurs endroits , le mcme Taile fait parler 
ainil Y enus :.

Ditemi ov’ è il mi'o figlio !
C hl dL voi me l'infegm>
F à  » che fe r  guider done
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D a quefte labbra prenda 
V n  bafcio quanto ροβο 
Conâirlo piu foave :
Ma cbi me' l riconduce 
Dal njolontario efiglio,
Altfo premio ri attendit %
D i cui non puo maggiore 
Darli la mia tatenza >
Se ben in don le dejj’e 
Tucto Ί  regno d 'Amore.

Apprenez,-moy de grâce ou peut être mon fils ?
Qui me l'enfeigner.a, je confens que pour prix  

S'en tra n t d'un plaifir extreme,
I l  favoure un bai fe r  fur cette bouche même 

AJfaifonné de toutes les douceurs,
Que Venus ffa.it mêler à de telles faveurs :

Mais celuy do/t la complaifance 
Voudra bien me le ramener 

De l’exil, oùluy même a fpu fe  condamner,
Doit attendre de moy quelqu autre recompenfi>

Telle , que ma toute pu ’Jf.înce 
JST’æ rien de plus doux et donner,
Quand même ma recomoiffmee 
Luy feroit prefent èn ce jour 
De l ’empire entier de L'Amour·

Cette idée de Mofchus a fervy de mocîeleà. 
un grand nombre de Poctes de toutes na
tions , qui ont copié , ou imité ou en- 
chery : mais je nJay rien vu de plus beau 
parmy toutes ces copies , que ce Madrigal 
du Marini.

Vdito ho , Citerea,
Che iel tv.o gremb.o fors:
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’ÎHggitivo il tuo figlio a  te fi cela,
JE promejj'o hai baciar chi te Ί  rivela.
Uon languir , bella B ea  ,
Se v a i cercando Amore ,
$ 0  'L cercar, dammi il baeto, io l'ho nel core.

Venns 1 je fçay qu Amour fu g it i f  &  rebelle 
S'efi fauve de ton fein, & fe  cache a  tes yeux >
Ef que f i  l'on t'apprend l'endroit qui le reiele,

Pour prix de cet avis fidelle 
Tu· promets de d nner un baifer precieux.

Jsle languis plus , belle Deejfe.
Si tu ne cherches que l'Amour,

Ab cejfe de chercher, &  tiens moy ta promejf» ; 
bans mon cœur il  fa i t  f in  fejoitr·

L’on trouve encore les trois derniers vers de 
cette antre maniéré.

Dnmmi il promejfo baeîo ,
0 f à  ch' ella me '1 dia ,
L'ha ne' begli occhi fuoi la  Donna mift-

Tu promets de donner un baifer précieux  
Peur prix de cet avis fidelle ;
Donne moy le baifer promis 
0  Deejfe ; ou plutôt ordonne 
6jue ma Alaîtrejfe me le donne ;
C’efi dans fes beaux yeux qti efi ton fils·

On peut voir plufieurs de ces imitations- de 
Mofchus dans les agreables &  fçavante? R e
marques fur l'Amynte par M r M énagé, qui a 
luy-même fait une belle Epigramme fur ce 
fiijet.
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Oj<i d’un frnple baifer le platflr imparfait.] 

Τυμνβν φίκαμα , oit ie Grec , un baifer nud, 
C ’efl la même chofe que le mvûv <ρικαμα de 
YO anflm , &  de la troifiéme idylle de Theo
crite.

Une faveur encore, S ic .]  Ύΰ λ ' , a ξίη,
πλίον i f  fT?. Le «λέβρ pourroit bien être iqy 

la même chofe qu’Apulée a entendue par ces 
mots : &  unum blandientis adpuljum lingua lengi 
mellitum.

Qu'entre vingt aujfi - tôt vous pourrez, le 
connoitre. ]  Hv tnoiri ττΐΰ-t μ ί^ α ς yiv. Il eft dif
ficile de juger par la traduction de Politien 
quelle leçon il a fuivie. Heinfius veut qu'on 
corrige & qu’on life vcuir) ; i l  avolie cependant 
que cet mot s a n  fe peut foutenir , quoiqu'il 
foie fnperflu ; &  qu'il y en a même plufieurs' 
exemples dans Homere. Pour moy jJavoüe 
à mon tour , que fa correction a quelque 
air de vray-femblance  ̂&  que Mofcnus pour- 
roit bien avoir parlé ainii : mais ce n'elt 
pas une raifon pour changer le texte , & 
îi nous voulions au gré de nôtre imagina
tion fubftituer nos propres penfées à celles 
des Anciens., parce qu'elles pourroient être 
quelquefois meilleures , il ne nous reftéroic 
bientôt en la place des vrais originaux j que 
des copies fort défigurées , Sc un ailemblage 
monftrueux-de penfées de differentes gens.
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Auffi je ne croy pas qu’on doive fonger à 
corriger quelque endroit que ce foit , fans 
une neceiÉté abfoluë : &c c’eft cette liberté 
encore plus, que l’ignorance de la plu
part de ceux qui ont manié les· An
ciens , qui a répandu tant de tenebres fur 
leurs ouvrages. Mais revenons à Molchus. 
Il me paroît que le de Heinfiüs eft
bien plus inutile que le <πβ.σι du texte : en 
effet le premier eft une répétition entière
ment fuperflue ; &  l ’autre ne l’eft pas iî 
fort que cet habile Critique fe l’eft per- 
fiiadé. Au contraire je trouve qu’il ajoû- 
te & qu’il augmente ; &  fi l ’on ne peut pas 
en faire fentir la force en nôtre Langue, 
c’eft qu’elle n’a point de façon de parler 
qui revienne à celle là. Mais on la fent 
fort bien dans le Grec , 8c les Latins di- 
-roient de m êm e, tntervigmù omnino, inter omnes 
omnino.

Il n’a pas le teint blanc, mais rouge &  vif, 
&c.] Ce portrait de l’amour eft admirable: 
aüiïl à combien de copies n ’a-t-il pas fervy 
d’original } Cette Epigramme de Meleagre 
en eft une.

Knpùosco 7· EffflTΛ Ÿ àyetov ' άρτι -fi àfT 1 
OpSèitlt cm Λοίτas ayj.t ’.

Ert Λ' ô « a i t  γλυκύί'ΆΆρυ; , ωκΰί,ί

y&âv» ττ3ί£0«ί, ν»τ» φαρΐτροφό?&· .
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n c s r f s f  S'' 'νκ,ίτ Ιχ ω  rivot’ J r i  >b alOiîf-5

Οι» ÇHarl tîühv τ $Q?.7tJCv,’>i vriKay(G)·,
Tlavict -fi, 'sS.fiv ά·7τί·χΡilc/λ' « λ λ  i -joçç/ h  

Μ η ®» ρω; a?Act τ l5 n c i  Aiva.

Κ α ί roi κ£νο< / JV  «sfe· φί»λ£3ν* Σ μ.ί λ ί λ ο θ β ; ,  

Ύ οξότα, Ζία/οφίλα; ίμ.μ,Λΐί κξυ-ηΐΖμ&@·.

C'eft Amour que je cherche- Amour le traître Amour 
S’efi envolé du lit dés la p ointe du pur.
C'eft un enfant ailé·, v i f ,  plein de hardlejfe,
6]ul rit d’un air malin-,&  qui parie fans ce[Je ;
Q ui répand des doux pleurs > des pleurs remplis £  ut- 

traits i
~Et porte fu r fon dos un carquois plein de traits- 
Sonpere eft Inconnu· Sa furur fans fécondé 
Le fa i t  ie fav m er  à  l’air, la  terre, &  l'onde·.
Tfnt le hait- Mai· gardez Jtie ce traître a  vos cœurs 
K e tende en ce moment des filets enchanteurs,

Ah je le vols ; il eft dans fon azyle.
I l  en tu ri échapts point à  mes regards perçans,
Fetit Archer caché dans les yeux languijfatjs 

De la charmante Zencpbyle.

jfvec lefcjuels my-mhne il me blejfe fouyent] 
La même Venus "fait la même plainte au 
commencement du troifiéme Livre des Ar
gonautes d’Apollonius j &  Meleagre a dit 
la même chofe dans cette autre copie de 
Mofchus.

Π ahiiSra μ.α.ϊ?αί ί τ’ lv κόκποΙτί y.ad-JjJ'ai',

ΠuKiiSsa' 77 J't μοι το θ̂ ίίτΐ» τϊτο τρίφνι', 
Κ» y> α-ιμίν αρυ. ■£) \ΰζίπΙί[ον' α.κ& οι υξι 

Κ ιπ ζ » ' >y kk<Ûiv woMct μ ί τ α ζ ν  Q ί λ * .



Tlfli cf'êTi hoivov άτ?ί?»ν>άύκα.λ(,ν,οξν f i l o f u o f ,  
Aytiov. àJ'’ a i ματ?α·  ipihçc riSacroy.
I / I / ,  »  *  /Π αντ* tîçef.i TOiyuf Ίϋί^τζ .̂σί-ταΛ n r i (  α/ϊΤΌπλχί 
Εμπα?©- άνπΆζ ooIS o. S i h o t , «s^ftr'na.

Km toi λ ΐο ϊ ίτ’ iifu S'tS'ax.çuuOfiO· ’ bto <τίτιωΚω. 
Qi*pr<l, 7.ία>οφ!λΆ irourfaç©· aS'ep& e.

Tout endormy qu'il eft dans le fein  de f a  mere, 
i l  faut, il fau t le vendre, il fau t nous en défaire » 
Îourquoy nourrir aujft cet enfant dangereux 1 
I l eft ailé, camus > fes  ongles douloureux 
Font vivement fentir leurs 'atteintes cuifimtes· 
i l  rit en répan-lant des larmes abondantes·
Au refte on ri a  jam ais vû  d’enfant moins craintif- 
i l  babille toujours, il a  Γ œil fier &  v i f  
i l  eft cruel, fiaroucbe ; &  fia fiureur extrême 
N« ffauroit s'adoucir envers f a  mere même.
C'eft un prodige en tout■ Vendons-le promptement·
Si preft a  fiaire voile en ce même moment 
Quelqu'un veut l ’acheter-,qu il paroijfe &  s’avance. 
Mais il pie ure , il me prie, il  tente ma clemence·
Je tri attendris ; h é bien, je ne te venâray pas,
Ne crains rien ■ je te veux fiaire un fort plein d’appati 
Turefteras icy fatisfiait &  tranquille,
Ht l'on t'y nourrira prés de ma Zemphile·

lia is  d’un p etit flam beau  , Sec. ] Politien 
n’a pas bien traduit cet endroit. I l a tra
duit comme s’il y avoir eu un point apre's 
ιιολυ Φλιίοΐί S'i 0 i a i n i  „ fccjue IpfuM m ultof& - 
m s  a n g it , ce qui ne fait aucun fens ra i- 
forinable ; car on ne fçauroit dire de 1JA- 
mour , qu’il fe tourmente beaucoup plus 
cruellement qu’il ne fait tous les autres.
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Gambara n 'a pas mieux traduit lorfqu'il l'a 
fait ainfi :

Cumque minor fa x  f i t  puero quam lucida foli 
LampM, at ille tamen folem  crudeliter urit·

Mofchus n'a point du tout pretendu comparer 
icy la grandeur du flambeau du Soleil, &  celle 
du flambeau de l’ Amour.

Si vous pouvez, le prendre amenez, - le lié,] 
I l  y a dans le Grec Α&τας doriquem ent, pour 
é'iiaai ; d’autres lifent Saudrai·

Sans vous laifjer toucher d’une aveugle pitié, 
Έΐ luy voyant ver fer des larmes dangereufes, &c.] 
I l  nous refte line Epigramme de Crinago- 
r a s , qui allez de rapport à cet endroit. La 
voicy.

Kûj x.kcuî, iÿ rit>αζΐ ervrç-iyfaip χιροΤν 
Τίνονταζ" à  π ίβ νΚ ίί το ϊά  toi
O vu. %Ss‘ ο λνσων' μ» ’kîhv’ ■isnSKim"

' Α υτοί y j αΛλων ο» ομ μ άταν  S'ax.fu
Ε·5λ<4·«ί. I* Ô ν ικ ξ ?  καρ^ία. β ίκη  
ΐΐήξα;, dçuiiτων ιον ίταξαί πάδων 
Efffli* TtiSvwffiA ί ΐ ΐ  toi yÎKus αχ»' 
Πίπονάοί 0? S?ίζθ{' sStKOV ΗιΗλϊΙ.

Tleure &  gemis de te voir ce lien ;
R ufé  , cela te fied  fort bien :

A  te voir fectHrir tu ne dois p et t attendre,
Pourquoy regarder d’un ràr tendre ?
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Quoy dcnc , rieft-ce pas toy , dont les trifte s rigueurs 
Aux autres,traître Amour, font -verfèr tant de pleurs ? 

Toy dont les fléchés redoutables ,
Verçant cruellement nos cœurs ,

Y uerfent un poifon qui nous livre aux ardeurs 
De mille defirs incurables.

Nos peines font ta  joye ; de nos maux tu ris·
Auxtourmens qu a caufeX tarage impitoyable 

Tu foujfres un tourment fem blable :
C'en eft le jufte &  digne prix,

TX peine eft légitime -, &  le Ciel équitable.

Sa bouche feule eft même un poifon incurable. ]  
Politien femble avoir eu ce vers devant les 
yeux , lofque parlant de P Amour il a dit en 
quelque endroit.

Έ con le lebra tinte di veleno 
Sacciollo , el foco fuo g li  mefe in feno- 

D'une bouche exhalant un poifon dangereux, 
il le baife, &  répand dans fon fein  mille feu x ,

Et Virgile luy-même a dit :

Cum dabit amplexus, atque ofcula dulcia figet>
Occultum injpires ignem-

Afin que dans l'inftani qu'à, fes embraffemens 
Diden ajoutera m ille baifers charmans,
Ta verfes dans fon cœur une fecrete flam m e ;
Et qu'un poifon caché fe g li jje  dans fon amc.
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•8® ΐΦβ ·ΚΚ ·&®3 ■i'Se €Φί : ·ΚΚ ·8®ί ·8Φ3 ΐ$} 

Μ ίγαίζβί γνυυη ΊΛζβίκλίοις.

I  Ι Α Τ Λ Α Ι Ο Ν  β '.

M A n ç  ιμα , τίψΟ-' ώ Λ  φ!λ9ν 9υ~ 

μον 'ιάτΰ&ς , 
ΐ χ π α γ λ ω ζ  άχίοιστι , γ  ττξ)ν Λ  ΤΙ ΏΜ ίτ 

iflàt/S·^·

Έ ω ζίτ  3 m  ξϊ^ ίίύ π  , 7/  /jyi νσον Iwwau) j
Hf’ ότΐ α λ^ ίΛ  'zràçfc'l άττ>ίζ/(& Ç»i<h[A@i

f \
ti a?

Ai'tf'iÇ xjzr' ù τι Joui OK) > Â£W ώσΐ< θ" Cjan 
veêtfi j„  J Λ 1 > W η Λ \ ' ’ 1Cl μρι ί γ ω , 77 vu /-i ws/6 jso/ τσΐ/V p -  
μ  Λιτού)

A%tvct(gi 3 7 7  vu ft’ « J ï  jpi'îeç τίΚί»
*

j
AiÎQîp^!^ , «V i7nt αν^ρος α μ υ μ $ ν ^  Sf

Μλθοί',
Tof («V é y j  τίίσχ,ον Ίσον φαίί& πν \μ$1<ην, 
Η cf[ ίτινυώ σ ίζο μ α ί η  Kj οά^ίομα^ «£' θϋ- 

ywoV ·
Τ» 4 ’ ^ 5  3^ίτ5 «λλ© -5 $τητμόη(® *  

ζαόννχν,
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•ΜΗ ί®9 '&S>3 ·ΚΚ

JMegare époufe d'Hercule.

I D Y L L E II.

POurquoy donc , ô ma m e re > en proye à la dou
leur.

Vous même déchirer ainfî vôtre cher cœur ’

Cette vive fraîcheur, cette couleur fleurie 

Dont brilloit vôtre teint, eft à prefent flétrie.

Pourquoy redoublez-vous les rigueurs de mon fort,

En vous abandonnant au plus cruel tranfport î 

Çft-ce, parce qu’on voit vôtre fils redoutable 

Aflcrvy fous le joug d’une homme méprifable,

Ainfi que fous un Daim un Lion genereux,

Etre en butte fans celle à des maux rigoureux ?

Helas, pourquoy les Dieux, les Dieux impitoyables. 

Ont-ils livré Megare à des maux déplorables ?

Pourquoy de mes parens le malheureux am out 

Sous cet aftre cruel m’a -t’il fait voir le jour ?

Infortunée h elas , époufe devenue 

D un Mortel dont la gloire au comble eft parvenue,

1 ay chcry ce Héros a l ’égal de mes yeux >

h/me & j ’honore encor cet époux glorieux.

F
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O J<ft ‘f’irov σφίτίξιΐ<ην \yéjcm(g <ΡζβντΙπ 

WP.JittiV.
Έ χ ίτ λ ι® *  , ος τ£°ι<πν & οι τϊορίν ανγς 

ΉΓοΤλον,

Η£ m @ l· ΧΜξόον >ϊ Εζ /ν ν ν &  ey.v& β ί λ ί /M’ci, 
H a ï J'ai ixç f&TiTTèÇvi, Xj à *  Çityv »λΐγ 

ό ν μ ο ν ,
}Acu\iôy%J@^ Ky cixsv' ό cf[ e^'ZjAs©-' tni 

φόνοιο.
Τ χς $ J  Éj/ω J i>clw© - îH9>Ç v οφ%.λμ$νη 
ΐα.7ί\ομ^'ας \ssrs 7ρατξ) (  T  A  *>̂ 1 wap ηλι· 

5îv JÎ7ï\cü.)
Ou’ «Tê (T!p/v £ ’juuolulu> àJ\yov χβ λίϋ πν  
ΙΛητίζ ίΐιυ ’ im i  tyfùç wii&lov ΗβΧ3ν m .  
εις Λ  τ  ο Μ ξ ΐ)  Οξης a m  c p trip p in  fi· 

iûToTç
ΟΤλνμψοίζ , έ ί τ ’ owVoç oiptç ex»

^'9VTOi ,  λ / ,Λ  ;
©άμίύΐς cv 7mxtvoiai i& ito jm  ' y "j ><βτ 

αυτχς-
ΤΙωτα^) κλ&ζνστι, μα λ&  λιγυ  <&οτνΐα μφ*ξ 

ΟuV[j λο ί χ {  τίχνοίην W a f  Κίστη ' « 
οί άί>τ^

Aûjüd τ ά ξ ζ ® *  αμ&λικ&ιο Μ-

λωςϋ ’
Ω,ς t y ù .αΙί/υΤΆ&Λ , <φί?\άν Ttx@* Μχζχ™,
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Plus qu'aucun des humains cependant miferahle, J 

Il confirme en tourmens fou deftin déplorable. 

Malheureux qui de l'arc,de l ’arc dont Apollon 

Luy fît jadis luy-m êm c un trop funcfte don,

Par les traits d’une Parque ou de quelque lu rie ,

De fes triftes enfans a terminé la vie ;

Dans fa propre maifon devenu furieux,

Et le Enfant fumer d’un fang ii precieux.

Mes yeux,mes yeux ont vû (quel fpeétacle effroyable, 

Jamais même en dormant v it-on rien de fcmblable) 
Mes triftes yeux ont vû mes enfans renverfez 

De la main idc leur pere indignement percez,

Par des longs cris mêlez de crainte & de tendreffe 

Demandant à leur mere azile à leur foiblell'e,

Sans qu’elle pût fauver ou deffendre leurs jours;

Contre un mal iî preiTant u’eft.ant aucun fecours.

Tel un olfeau gém it avec impatience

Sur Ces petits mourans, fa plus tendre efperance,

Qu éclos nouvellement, un ferpetit furieux 

Dans un buiflon épais luy devore à fes yeux.

Voltigeant autour d'eux, cette mere craintive 

Γώ retentir au loin fa voix trille & plaintive,

Foible à les fecourir ; Sc dans ce trouble affreux 

N ofant trop approcher du monftre dangereux.

Telle Megare alors ,  ô mere infortunée,

Pleurant fonfang, pleurant fa trifte dzitince,

F  i j



ï i 4  L E S  I D Y L L E S
fylCUVQf f̂iVlcn ecûi>d'i£>sï J'oyjjV HUTCi 7ft?V\0tl e- 

CponzelV■
α ς  γ ’ 0<ρΐλ£ν fJy 7Ttjcnÿ ημ& $η,σκαστι rjj 

d u r  η
Κά<>% , φαρ,ν&χάΐνΌ· Λ ’ ,’βν &χ olera,
Αξν-.μι θ κ λ υ τερ nm μ ίγ *  Άξάχσα^ ywJcv.Q. 
Ί ? % * μ ά ί  κλαύα-Μΐπ φίλαΑς clfa%ip<n r rô ç  
Ιΐο ^ ο ις  n a '  KTipkosi ’τηξϊΐί 'iTt'&nvoA î-

ttP W , ( ; n . ,
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Δ ίξαντίςκζτί^ χψ αΛ ) odi 7tturv $ is tw«<8a. 
N t « J  o ‘  ^  0 > ) C ^ y  Ι τ π ζ ο τ ξ α φ ο ν  ù i > α ίχ < π :,  

A ovin Tniï no β z&eicu/ βω?$ν àpoiwTtç 1 

A ûÇp t y à  τ / ç w f a  x j  Χξβίναίω στάλοι H©<i 
Πο?Λοϊ<πν ιάνΆομα) άλ^ σιν  nrç
Ah-» όμως' ι^ κρΰαν  Q π Λ ξίς ιμ $ι *</[”/’ ί©5?,, 
ΑΜ«4 -sréoiv jufyj ορω τιανρον fâôvov 6φ%λ· 

μφϊσιν
ο ίχ ω  ή μ ίτ ίξ ω . τιολΐων y a ç  ο) ίρ̂ >ν ι· 

γ ΐμον
Μασούν , m f  3 τπ ycàax ά λώ μ ϊρ< &  q Q %■

?& cjcu>

Μο->§ίζΙ,πί'Γζνς oy ί/3 )ν νόον «ε n t y v  
'K Οψτίζον ον vfttosiy συ / [  Hvre Àet&t; i!Jh(, 
Ν ύκτας re κλοΰχσα  ^  ό «  Δ /cj « « *  
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Egarée j éperdue , & d'un pas furieux,

Sans fe connoître, erroit dans ces funeftes l ’eux.

0  Diane, ô Deefle aux femmes fecourible,

Plût au Ciel que pour lors un trépas favorable,

M’eût pour jamais unie âm es fils malheureux :

Q u e  j ’euffe été fanglante étendue avec eux,

D’un trait empoifonné mortellement frappée :

Et que de mes parens la pieté trompée,

D’offrandes & de dons à l ’envy nous couvrant,

Sur le même bûcher nous eût mis en pleurant.

Et dans une feule urne enfermant nôtre cendre

A ma chere patrie eût pu du moins nous rendre.

Helas , dans T h eb e  heureux , ils joüiJT;nt des 
biens

Et des riches trefôrs des champs Aoniens.

Moy, de vives douleurs fans cefle déchirée,

Dans l’aride T iry n th e  à Tunon confacrée 

languis, fans trouver de trêve à mon tourment :

A peine y vois-je auiii mon époux un moment;

Car ce Héros errant fur la terre &  fur Tonde,

Pendant toute fa vie en longs travaux feconde5 

Avec un cœur d’acier fouffre, & court à 1 1  mort»

Vous, pleurant jour nuit les rigu.ui'S de fo *
fort
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T e ip a c & a f σ ί  v i îtj ο Ά ί ξ /  θ"!mjTaf ê o A m
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MvHcrufA^Jii tîk v u v  n  Xj c*>v (Μτί7ηι(& Τ- 

n-η α ν .

Ω ς J l  cuira); Jh x çô cH n  π α ρ ή /Λ  λ ώ κ  êJWiïi 
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De tous ceux que le fang m’unit par de doux 

nœuds ,

Vous feule, cependant pouvez flater mes vœux.

l e s  autres éloignez de cette trille  V ille ,

Demeurent au-delà de l ’Iftme en pins fertile  :

Et dans l’horreur des maux dont m 'accablent les 
D ieux,

Je n’ay perfonne icy fur qui tourner les yeux.

Pour donner quelque trêve à ma douleur extrêm e, 

J’aurois Pyrrha ma futur, mais helas elle-même 

Inceflamment en proye aux plus cruels foucis *
Gémit pour fon époux Iphile vôtre fils.

Car foit d’un fang mortel, fo it de race celefte,

Vos fils fentent les coups du fort le plus funefte.

Ainfi finit Megare ; & des pleurs douleureux,

Des ple&rs en abondance échapez à fes yeux,

Après avoir m oiiillé fon aimable vifage,

Jufques à fon beau fein fe firent un paiiage,

A l’objet retracé de fes fils expirans,
Suivy du fouvenir de fes tendres parens.

Alcmene aufli pleurant avec même juftice,

Lay tenoit compagnie eri ce trille exercice .

Ec du fonds de fon cœur pouffant un long foupir, 

Voulut par ce difeours flater fon déplailir.

Pourquoy ce fouvenir, ô mere infortunée,

Eft-il venu s’offrir à vôtre ame indignée ?
F iii]
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Pourquoy nous .voulez-vous accabler coures deux 

Retraçant les malheurs d’un fort fi. rigoureux,

Qui nous ont tant coûté de foupirs & de larmes. I 

Ne nous fuflit-il pas des mortelles allarmes*

Où nous met chaque jour quelque nouveau malheurs 

Ah fans doute ilfau d roit bien chérir la  douleur,,

Pour vouloir les nombrer avec perfeverancc.

Toutefois çonfervez un peu plus d’afluranee î  

Efperez, puifqu'enfin ce ne font pas les. D ieux 

Qui nous font foupker fous un joug odieux.

Mais helas je vous vois,, ô ma chere Megare „
Ecouter fans relâche une douleur barbare :

Et mon cœur même enfin rebuté de plaifir 

N’ofe vous condamner en vous voyant gém ir. 

le pleure de vous voir partager ma mifere,.

Car j ’attefte à. vos yeux Proferpinc & fa mère*

Par lefquelles plutôt à leur malheur certain 

Nos ennemis cruels puiffent [jurer en vain.- 

Que mon cœur ne pourroit fentir plus, de tencFrcIc 

Pour une fille unique, appuy de ma vieillefTe »

Vous le fçavez trop bien ·. ne m’aeeufez· donc p!iua 

Dcne.votts rendre pas des foins q&ï vous fonrcLws;* 

Pour me voir dans nos maux téparrcke plus de larmes^ 

Que n'en verfa.Niobe en. de moindres allâm es»

Helas, L’ on ne doit, pas'farre tm crime des; pleurs

Qu.’vae. mer*, a  foin fil», dcsais; en. oc teî3· raaffie lès,
F y
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Puifqu'avant que. de voir ce fils trop miferable, 

le l’ay porté dix mois dans mon fein déplorable,,

Et qu’il ma prefqu’encor conduit a u .m o n t e n t .

Tant fanaiiîance, helas,m ’a caufé de tourm ent 

Loin de nous à prefent, fa valeur affervic 

Au milieu des périls prodigue encor fa vie ; 

Malheureufe, &  j’ign ore enfin fi dans ces lieu x  

le pourray l’embraiTer vainqueur & glorieu x.

Farmy tant de frayeurs dont m on ame eft atteinte  

Un fonge plein d’horreur vien t redoubler m a  

crainte ;

Et troublant m on repos , ce qu’il m ’ofFre d’af
freux

Me fait encor frém ir pour mes fils m alheureux.

l’ay vû , la bêche en m ain  , H ercu le en une 
plaine

Nud, tel qu’un ouvrier qui v iv ro ït  de fa peine;

Il muniffoit un cham p d’un creux Sc long foiTé^

Enfin ayant finy l ’ouvrage com m encé,

H a planté la bêche ; & courant fans attendre
A fes habits voifins , il a ilo it les reprendrei

lorfqu’au haut du foiTé frappant m es trifiles 
yeux .

A brillé tout à coup un feu p ro d ig ie u x ,

Dant la flâme ondoyante en vîrocn oit A lcid e, 

i'i] tâchaas «L'éviter ce tte  fi& se saprjfe

' Έ
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Rcculoit 1  en tous lieux tournant fes fiers re

gards
t

Pour mieux fe garantir du feu de toutes, parts,.

Et contre les efforts de la flâme irritée 

faifant un bouclier de fa be'che ao-itée.o
Alors il m’àfem blé qu’Iphicle avecardvur

Volant à fon fecours, eit tombé par m alheur ;

Et qu’à terre étendu, pefant, foible, inutile ,

Sans pouvoir fe lever i l  reftoit immobile :

Tel qu’un vieillard glacé , fans force & languif- 
fa n t ,.

Que des ans ennuyeux le fardeau trop pefant

Malgré iuy fait tomber. Vainement il s’agite,

Jufqu’à ce qu’un paflant que fa difgrace ex
cite ,

Touché de fa foibleife , & de fes cheveux blancs ,

Le remet avec foin fur fes,.pieds chancelans.

Telle était au b e fo in , d’Ip h icle  l ’impuilTance.

Et moy voyant mes fils fans appuy , fans d é- 
fenfe ,

le répandois des pleurs. Mais enfin le fomm eil 

Abandonnant mes fens a fait place au réveil ,

Et foudain a paru Γ Aurore blanchiffante.

Voila le fonge affreux dont l'horreur menaçante 

A glacé mes efprits pendant tours la nuit,

Mile. au. g ré  de mes, v,ceux le. j e r i l  qiiï ke. f a i t
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REM A il QJJ E S.
V Gus - même déchirer Ainfi vôtre cher cceur.] 

φίλον άνμον , dit le Grée. _ Heinfius 
fur la Phermaceutrie de Theocrite , pre- 
tend que fouvent le root φίλον chez les An
ciens eft rnis pour ÏJ'/ov , &  que ceux qui 
l'ont entendu autrement fe font trompez.
I l  veut par exemple , qu'on entende ain- 
i l  le φίλον ΐπορ , le φίλον κιϊρ répétez f i  fou- 
vent dans Homere. Autrement, d it-il, ce 
feroit une fuperfluité &  une fimplicite dé
goûtante : mais cela ne decide pas nette
ment la chofe. Il y a des Epithetes dans 
Hurriere > qui paroîtront bien plus fimples & 
bien plus inutiles. L 'antiquité aimoit cette 
fimplïcité y &  peut-être fon goût étoit-îl auffi 
bon en cela qu'en· tout le refte. Les autres 
pailages que Heinfius apporte pour prouver 
ion ientiment ne l'établi lient pas aiuli in
failliblement qu'il fe le perfuads. Lorfque 
dans le vers de Theocrite qui a donne lieu 
à la remarque ,  Simætha nomme Delphis 
infidelle ,  φίλον eUty* , pourqUoy nentendroit- 
on pas par ces m ets > tnoa (b.eï Amant > glà·
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Retombant loin de nous accabler Euryithée , 

Et puiflent les tranfports de mon ame agitée 

Fcnetreï l'avenir en cette occafion,

Et le Sort s’accorder à ma prédiction.

tôt que mon amant ? Eft-ce qu’un infidelle 
ne fçauroit être cher à la perfonne qu'il 
trahit ; Sc II Delphis avoir été indiffèrent à 
Simætha , auroir-elle employé des enchante- 
mens pour effayer de toucher ce volage ; Les 
autres paffages ne prouvent guère plus. H efio- 
de a dit dans fa Theogonie , que Saturne a- 
voit coupé à Ton cher pere , φίκκ π α τ & ,ε ε  qui 
donna nailîànce enfuite à Venus. Le pere de 
Saturne ne pouvoir être cher à fon f ils , il eft 
vray , puifqu'il le traita fi cruellement ; mais 
il le luy devoir être , &  cela fuffit pour qu'on 
ait pu luy appliquer l'Epithete de cher , parce 
qu'en ces occafions on fe réglé fur le géné
ral. Ainfi dans un autre pafiàge *  il dit que 
les Lemniennes tuent leurs chers m aris ; 
c’eft-à-dire , qui leur devoient être chers. 
Cela fert à peindre encore plus vivement 
l'enormité du crime 5 en faifant von* que ce 
qui eft faint &  iacré à rous5ne l'a  pas été pour 
quelques gens.

f  aj cberj ce Héros a l ’égard de mes jeux , }  

Calabet*
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O n s’cft fervy de tout temps de cette expref- 
fion pour donner l'idée d’une extrême tendref» 
fe. Ainfi Catulle :

Quincti, β tibi vis oculos debere Catullum··,
^ Aut aliud f i  quid carius eft oculis i 
Eripere ei noli multo quod carius ilii 

Eft oculis, feu  quid carius eft oculis.,

Quintius, f i  tu veux que Catulle confefje 
Devoir les yeux a  tu tendrejfe ;

Ou quelque chofe encorde plus cher que les yeux:y 
S'il eft rien déplus cher &  de plus précieux :

Ne luy ravis point ce qu'il, aime ^
Sien plus qu’il ne fa i t  fes yeux ?nême ;

Ou quelque chofe encer de plus cher quê  les yeux,
S' il eft rien de plus cher &  de plus precïeux·

Auffi même les Amans juroient-ils par les 
yeux, comme par la chofe du monde la plus 
chère & la plus amoureufe 3 *  tetigit puer oculoi 
(nos, comepitjfimifque juravit verbis fibt ab- Afejltt 
nullam vim faciam . Git on touchant fes jeu x  jui-i 
avec les ternies les plus forts, qu Aj'cjlte ne luj iiyoït 

fa it  aucune violence..

Jamais même en dormant vit-on rien de fembiA- 
bk. ] Cette expreffion eft aifez. ordinaire aux 
A nciens, pour donner une idée finguliere ad 
quelque chofe. Ainfi l'Eunique de·Theocriti 
dit au Berger t

Mi) TV y i  μώ κύσψ ™  Kcth'aw τομ* > μνΐ'' *»
Q\>HpOl£\

Tu ne me baifer.as jfWMii > g a i meKtA

# gwim·
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Lucien en fe mocquant de ce quJon publie du 
chant des Cygnes^dans fon Dialogue de l JAm- 
breyÇtS'aVTav j  v\è κλοιοί' i υ tptiis hfè ovof̂ ciκ))Ηοαμ$ρ. 
Mais pour les avoir oüy chanter melodieufement com
me vous dites , cela ne nous efi pas arrivé, même en 
fonge. Dans une Epigramme de Ru fin, qui eft 
dans le feptiéme Livre de l 'Anthologie :

Kcù VLW ·α&τ(?ων, iS ’ ovap} v f h  ϊχ<[.

De tant de berniez. &  d'appas 
Le fonge ne luy refie pas.

Et dans cette autre :

Ovtxs ·ύατιάτα.ιί κωναπίον, rai ίμ ϊν ο ίίϊί  
Κoty.itSK TOiVcfi -nu^'

Οντως \:~vcû7aj.ç α,^ικωτάτη, cos τ 6£o:fioJ
KOljS.t̂ HS' ίλαΐ cfl’ ÿj'* ίωτ'ίΛΟΌζ.

Vinovis oittrugHTt' τύ  J\’ hS' ovof" Μ ποκ ιj) efi 
AvriK aiu/j.vi'iirj tojjtcÎ ?î κόμη.

Cruelle -, puiffiez, vous dormir 
Ainfi que moy j qu ci vôtre fro ide ports 

Toutes le, nuits vos rigueurs font gémir- 
Ingrate j puifiiez. vous dormir de même fortej 
Que vous faites dormir un malheureux Amant>
Sans penjer, même en fonge, à  fin  cruel tourment- 
Les to i f i  as affligez, de Γ ennuy qui le ronge 
Plaignent fin  trifie fort. Vous -, non pds même e» 

fonge.
Mais l’âge qui s'avance à  pas précipitez.
Vous fera  fiuvenir de tant de cruautez.·

Tel an oifeau gém it, Sec. ] Voila le bel
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original de l'admirable comparaifon du qua
trième des Georgiques de Virgile .

Q ualis populea maerens , & e .

Plufieurs des Anciens avoient touché cette 
penice avant Nlofchus. Ainii Sophocle dans 
un choeur de ion Ajax , parlant de la douleur 
d'Eriboée mere de ce H éros,au récit de la fu- 
reur de Ton fils, dit qu elle fera plus rive que cel
le du RojJiÿtiol. Et Euripide dans fes Phœni- 
ciennes, où Antigone parle ainfi.

T d?,ouv‘ άί έλίλ/ξΗ T/î «tf ofVif f
j w ’ίκχ-τοζ άΊξοχ,ομοΐί αμ-tfi hk a^o>{ 

ΐζο/Λμα μονψ.άτα?,
QS'uç'j.o'if kuois v-'yjv1 trtwcdâ't'i*

Tel gemit fous un arbre un oifeau malheureux > 
Infortunée &  fo lita ire  mere,

Q ui pleurant fes  petits-, pa r  fe s  cris douloureux 
S’accorde aux •vains regrets de m a douleur ainere.

Homère enfin , qui leur a fervy à tous d’ori
g in a l, lorfqu’il fait parler ainfi Ulyffede ce 
lerpent fatal qui prefageoit la prife de Troye 
après neuf années.

Ενθ’ oyi τ if ihi{V4 nsnfiSrti t ît ç î }  “ 7£ts*
M im ip <Λ* αμφίνηΛΊο οαορομ^Μ φίλα, ι.ΜΛ.

Sous ce t ombrage vert le monfirs avidement 
Dévora ces petits qui crioient triftement>
"Et volant auteur d'eux leur déplorable mere 
Gemifloit tendrement d’une perte β  ehere.
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Mais Mofchus a mis la penfée dans tout fon 
jour, ainfi que Virgile, qui l'a fuivy.

Contre un mal f i  preffant ri étant aucun fecours.~\ 
Seneque dans fon Hercule furieux a dit de 
même au même fiijet.

Nullus falutls Hercule lafenfo efi locus- 

Jl n efi aucun fecours contre Hercule irrité-

0 Diane , ô Deejfe aux femmes fecourable. ]
Il y a dans le Grec , μ-'-yn χριίχτα yiweufc i $ 
& dans YOanfius Daphnis parlant à la Ber- 
gere , appelle cette Deefle , tsi)
Je croy que les femmes avoient cette véné
ration particulière pour Diane , parce qu'el
les croyoient qu'elle prefidoit aux accou- 
cheraens. U n S-choliafte de Theocrite fur 
la leconde Idylle dit que Pindare rapporte, 
que les hommes qui aimaient, invoquoïent Le Soleil, 
& les femmes la Lune. ï7u'cT afoi tpvrtv tlv τ oïs χί^ω- 
etTu^cii r\o wapSivuv , art rpf igysav ci avJjoii 
άχοvtc/j  τ  HKtoVi cù '■$ yuudjÎKt; 2£Atœlw.

D'un trait empoifonné mortellement frappée, 
&c. ] Mofchus fait parler ainfi Megare , par
ce que les tleches d'Hercule e'toient véritable
ment empoifonnées , ce Héros les ayant trem- 
peesdans le fang de l'Hydre. - Auifi Hercule 
dans Seneque reconnoit fes Heches à cette 
marque.
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Gjuiâ ilia  fu eriii madens 
Arundo letho. tincta L erm a cs.de.

Au refte il faut remarquer l'opinion fingu- 
liere de Mofchus , qui fait furvivre Megare à 
fes fils ; au lieu que dans l'opinion commune, 
Hercule la tua avec eux. Voyez Euripide, 
Seneque, & c.

D'offrandes &  de dons a l'envy nous couvrant] 
Cela fe doit entendre des offrandes &  des dons 
qui fe failoient aux morts. On peut v-oir fur 
cette coutume les remarques fur la quatrième 
Ode d'Anacreon.

Helas dans Thebes heureux. ] O n fçait af- 
fez qu'il y a eu plufieu.rs Thebes.^ C ’eft de 
Thebes en Bœotie dont il eft parlé icy ; car 
Me^are étoit fille de C reonR oy de cette The- 
besf II faut remarquer que Mofchus s'eloigne 
encore en cet endroit de 1 opinion commune, 
en aifurant que ceux qui avoient donné la 
naiifance à Megare etoient encore en vie lori- 
qu'Hercule tua fes enfans, &  même après; 
au lieu qu'Euripide &  Seneque alfurent que 
Lycus tua Creon &  tous les fils , pour 
s’emparer de fa couronne ; &  qu'Hercule lie 
tua fes enfans qu'après avoir puny Lycus, 
Au refte il y a dans le Grec , T'bebes en che
vaux fertile , ίτ'τίτρόϊίΐ·. Je  ne fçay ce que deux 
Traducteurs Latins ont voulu dire en tradui·
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fant, pueris florentem urbem , pueris fcecunda 
mania. Si le mot pueris , n 'étoit que dans 
un , je croirols que c'eft un faute dJim- 
preffion , &  qu’il faudrait lire pullis, pour 
pueris.

Tandis que dans Tyrinthe , & c. ] Cette V ille 
etoit dans le Peloponnefe , & allez voïfine 
d'Argos. Proetus ayant été chaile de cette der- 
niere ville par A crife , &  ayant fait alliance 
avec Jobates en Libye oit-il s’étoit réfugié , fut 
rétably dans fes Etats par le'fecours de ce 
Prince  ̂&  commença par s'emparer de T i- 
rynthe, où , après un accord fait entre Acri
fe & luy , il établit le fiege de fa domination, 
ayant laillè Argos au même Acrife. Strabon 
livre 8. dit que Prœtus après avoir fa it  fortifier 
Tirpthejar les Cyclopes, en fit  faforterefe &  fon 
aule,Tn tâfi ή  T/fojĵ i ί^μητιιείφ γρήναδαι j'oau 
ΠροιΥ.ί̂ ,̂  eu -Γià \{.υκκά·7Γά\·. C 'eft peut-être 
à caufe de cela qu’Homere l'appelle , Tiryntbe 
munie de fortes murailles.

Ot A t ’ ei-̂ oV) Ttfaud-J. 7? TfιγιίϋχτΜ’.

Se perd , s’évanouit comme l’eau répandue. ] 
Il y a quelque chofe de femblable à cela dans 
l’Ecriture. Effufm es ficut aqua ; dit Jacob à 
Ruben. Et David dans le pfeaume z i. en par
lant des effets d'une extrême douleur, fiait  
aqua effufm fum.
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Avec un cœur d’acier, &rc.] Theocrite dans fon 

Hylas nomme auiïi jqercule , Hercule au curnr 
d'acier.

Αλλ« >L) Autynçva>v& ό %ctKKeo)LUfS't@ tj;f.

Le fils au cœur d'acier du noble Amphitryon.

I l  y a dans M oichus, avec un cœur déroché ou 
de fer.

jfprés avoir mouillé fon humide v if  âge. j  Cet 
endroit peut être entendu de deux maniérés, 
&c c’eft la diverfité des fens du mot μήκω 3 qui 
en fait la difficulté. O n peut donc en
tendre des larmes plus douces , plus abondantes 
que des pommes -, &  c ’eft là le fens qui femble 
convenir le mieux aux mots. J ’avoue que cet
te expreffion paroît extraordinaire à nôtre 
goût : mais elle ne le fembloit pas à celuy 
des Anciens. Ainfi Theocrite dans fa qua- 
torziéme Idylle a joint les pommes aux 
larmes.

jhJoi 7« σα. ί'ά.κξυα. μακα fïoVT/.

O n peut entendre auffi par le mot mim , 
les joués. Des pleurs humides coulent de vos joués 
dans vôtre fein. Pollux dit que les joues ont 
été ainfi nommées, parce que c'eft dans cette 
partie du vifage , fiege de la rougeur , que 
brille fur tout la fleur de l’âge. Elles pou- 
roient auffi avoir été ainfi nommées à caule de



leur rondeur &r de leur élévation, qui leur 
donne quelqu’air d'une pomme. J ’ay fui- 
vy ce dernier fens comme plus conforme à nô
tre goût.

D

Mais mon cœur peur jamais 'rebuté de plaifir, ]  
&c.] J ’avouë que cet endroit m’a paru tres- 
difficilc , &  m’a plus donné à réver qu’aucun 
autre. Car quel fens raifonnable peut faire la 
maniéré dont ont traduit les Interpretes, &  
je vous vois aujfi, ma chere fille , accablée d’une 
extrême douleur, mais je  vous pardonne vôtre 
itffiiclioü , parce qu'on fe raffafie même de joye. 
Cela eft rendu mot à mot ; mais la raifon 
quAlcmene apporte de ce qu’elle pardon
ne à Megare fon extrême douleur , eft ridicu
le , & 11e fçauroit fe fouftrir. Enfin il m’a 
femble qu’on pouvoit trouver deux fens 
raifonnabîes ·, le premier en fous-entendant 
un μοι en cet endroit , 07s JY* y ç ^ di φροσΌΐ.>α 
*»ί&  ’CçÎ. J e  vous pardonne vôtre douleur , parce 
que je fuis moy-même raffafiée , dégoûtée de joye; 
c’eft à dire , parce que la joye eft bannie de mon 
cm. Ο11 bien entendre par le mot Phyvûuuv* 
exfloratnx, &  changeant le point qui eft 
apré.s μνχΰιζχοαΛ en virgule , ajouter un autre 
virgule après sίμι , en forte que ces mots, 
Άΐ'/ν'ύμαν f i  τ0, ύ μ ι > fe trouvent entre deux 
parenthefes.

Αλ̂ 5ΐ7/ μο-χβίζ,-ααν ( iwyvà/y.cùv J'i tu ι ’ιμ))■
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Et pour lors il s’offrira, un fort beau fens que 
voicy :

Je  vous vois fians relâche à  la  douleur enproye,
®ucy qu on f e  Ι φ  enfin de tout, même de joye, 
f iv o i t s  vois , d is-je , en proye au plus cruel tour- 

ment i
{Mes yeux en fint témoins) gémir incefijament.

On pourroit même expliquer 1 ο π γ ν ω μ ω v Λ  
7Λ d Λ ,  ignofco verotibi: au refte je penche- 
rois alTez du côté de ce dernier fens 3acau- 
fe de la manière plus naturelle dont eft expli
quée cette phrafe , °τί «Γη κ) &·<(>?οσιώικ *t« 
p&  '£h , quo'J qu'on fe rajfajpe même de joje. 
Cette façon de parler eft ordinaire, & tombe 
naturellement dans l’efprit. Homere liv. 13. de 
l'iliad e:

Παύτων <-$/' nop&  > *3 υπνκ,κ} φιλάtut©-» 
Μολ3Γ»ί Τί yKvmpÎH, >y ά μ ν μ ο ν &  ορχηάμοϋο·

On fie lajfe de tout ; des p le ifirs  am oureux>
Du fam m eil) de la  danfie , à '  du chant, &  des jeux·

Par le [quelle s plutôt a leur malheur certum, 
Nos ennemis cruels put (fin t jurer en yainA 

Alcmene fouhaite que les Dieux foient ofren-
fe z , pourvu que fes ennemis foient punis de
les avoir offenfez. Ce fouhait eft aflez fing0* 
lier : il y en a un qui n’en eft pas fort éloigne 
dans la quatrième Idylle de Theocrite , ou 
Battus après avoir parlé d’un taureau ‘Oit 
maigre , fait ce fouhait :
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ei-Js \α·χοΙ·Ί 

Τίί Tftj Ax,Luiretx S'ct 701 S' , ohhcc Suoyit 
. Τα Η (a ToiovS'i' κακοχρ^α-μαν $  a Ja/'-.Q-.

Que les concitoyens du traître Lampricts 
Puiftnt en trouver un qui ne foit pas plus gras,
Lorjqu en pompe à  Junon ils font lei.r [aerifice :
Car c efi un peuple injufie fa  remply de malice.

Je l’aj porté dix mois dans mon fein déplorable.] 
C'ctoic le temps que marquoient les Anciens. 
Virgile dans le Pollion :

Matri long a decem tuleruntfa fiid ia  menfes.

Terence dans les Adelphes , fi je  ne me
trompe :

Comprefu gr’avzda fp.cîa efi > rnmfi hic decimus efi·

Ovide dans l ’Epitre de Canacé &c dans le 
premier des Fartes v &  les Jurifconfultes pat 
tout. Turnebe livre 4 . de Tes Adverfaires 
chapitre i j . croit que les Anciens en ufoient 
ainfî , parce que leurs mois étoient plus 
courts, &  qu’ils les regloient fur le cours de 
la Lune.

Armus erat decimum chm Luna receperat orbem.

L an efioît accomply quand la  Lune dix fo is  
Avoitfiny is cours qu elle fu it t:Ui les mois.

Saint Auguftin explique ces partages dJurie 
autre maniéré ; quay qu'on pu i Ile fort bien

G



ï 4<5 L E S  I D Y L L E S ^
accorder l’une avec l’autre. Ouod dmntur 
de,, em m nfes pugnantis, novem junt pleni ; ’fed ini- 
tium. decimi pro toto accipitur. Lor/iju en du  ψι tnt 
femme efi enceinte de dix mois, il fa u t  entendre neuf 
mois entiers ; &  le dixième commencé, qu'on compte 
dés lors pour accomply > dit ce Pere, liv . Evang. 
queft.i. ch ap .j.

Oui m'a ·prefque en naiffant conduit au m- 
mmèht. ] Alcmene en mettant · au monde 
H ercu le , fut dans un très-grand péril de la 
vie par la haine de Junon ; &  elle ferait 
morte en effet fans la rufe de Galanthis 
O n peut voir cette Hiftoire ou cette Fable 
plus au long dans le neuvième des Metamor- 
phofes.

J ’ay va labéchi en main Hercule en une plaine,] 
jSni H-ynheii), dit le Grec. La force d’Hercttlt, 
pour Hercule. Cette maniéré de parler eft fort 
ordinaire aux Grecs &  n’eft pas même (ans 
exemple parmy les Latins. Horace a dit ainfi: 
Vtnus üipiadx ,.fapientia dut Catonis, mitis /·*/$&* 
tta Lait.

Enfin ayantfiny /’ouvrage commencé] i l  y a dans 
le Grec,ayant, finy l’ouvrage quilfaifoit pour fe fp  
de rimpart a une vigne,ce  que je n’ay pas trouve 
à propos de traduire, comme une çireonftance 
q*ii m’a paru balle &  inutile. Au refte j avoue 
que je n’entens pas bien par raport à l’ongi- 
nal un des Traducteurs Latins,qui a traduit?



Tojl-jmm ceu valido cui clnBa eft vinea vallo, 
Irnpsfito totum confecit fine laborem.

Έί foudain a. paru l ’Aurore blanchi [faute. "] 
Il ne faut pas s’ imaginer, que cette circonf- 
tance foit inutile.· Alcmene dit qu’en s’éveil
lant elle vit l’ Aurore qui. paroiflToit, pour don
ner plus d’apparence de vérité à .fon  fonge. 
Les Anciens croyoient que les fonges qtrtls 
faifointiùr la fin delà nuit meritoient plus de 
foy qiic les autres ; parce que l’ame alors plus 
dégagée des vapeurs qui caufent le fommeil, 
leur paroiiFoit plus en état d’avoir commerce 
avec la divinité.

Τ.υρανιρ ταατί KuTtu (y)n y^vnwù n'nni si/f/fo»/,
N VKIOl 0ΓΕ Tc'lttTev Ketj^@rÎçaÎla/,iyfv^tJ\‘ h ris'
Ί tvQ- o u  yKv&tav μζκίτ@ - βκίιρα'ροίπν αφίζ'αν 
i\'j7iu-hn; ffîsj'ec's [jtcthciiicd J<fl tycilcc ^ίτ'λ<ύ · 
ti/ri k) ctTÇîiiiav WfitâviTcij ov-.’posv.

T)ans Sidon autrefois la ptiijfante Venus 
Envoya ce doux fonge a la foeur île CaclmuSi 
Dxrss le temps 0ii lanuit prefjue entier e p u f  ce 
Afourny les trois quarts de f j  ccurfe avanc és >
Quand i Aurore apprechafu· les fens goûtent le prix  
Du fo/nmell, qui peur lors far la fauplert a fis  
Tient les yeux enchaînez* àe fes nœuds agrcables > 
Temps oh s’offrent à.nous les fciïges véritables.

 ̂tetombant loin de nous accabler Euryftbée. ] 
Theocrite fait dire à peu prés la même cho-

G ij
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fe à Pob’phcme dans fon Idylle fixiême,

ΑντΙιρ o y.cUTis '0 TÎihiuQ- ίχ&ρ <tyoftÜav 
(piçol 1 1 0 7 sTBi τ tKiiOTl ®υλ«ξ;Ι.

Que Telemus aujfî,ce devin de malheur,
De fes prédictions porté chez, luy l ’horreur-,
E i gar de à  fes enfans fes prefiges funefles·

Et

•£<*>3 £<Φ3  ε-ίή s<3=e KM ·Ε€9 &&■■ &&&&} ·&*9 

Ε Π Ι Τ Α Φ Ι Ο Σ  Β Ι Ω Ν  Ο Σ

βχκβλχ ίζ^ΙλίiS .

E I Δ Τ Λ Λ I Ο Ν γ .

Α Ιλινά M i ςΜ ^ χ η τί νάτηy  , £  Δω&ΐΡ

^ Ρ ,  ■ 
gcq' ποΟ.>Λ5 ΐ κ λ Μ ο η ί  τ  Ιμ.ΐξθίν(& Biavct,
Niw <puQj (jji μ υ ξί& ί  y ά,λσία vuû y>'&-

oicSn "
A vjta  vuu çvyvoiinv '&rs7rveioni κοξυμζοίζ' 
Rvm çàJ)z (paii’ios-zcôï "Q τν ίϊδ ιμ α  , viw cwl- 

y.cùya '

N uv ύάκ,ι \ι% λ& λή Ό, ozc yç a  μ  μ α ζ ί ,  κ, 

'Ζΰλίον OL\ cq
Α α,μβανί σοις 7η'0ίλοιιπ. καλός' τ έ θ η κ ε  μι- 

λ /x Ç ç ,
A ξ χ ί τ ί  Σίκίλικ#} , άξχίΠ

M il TVUj.
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Et Europe , dans l’ idylle qui porte fon nom, 
fouhaite en s’éveillant que les Dieux tournent 
à fon avantage un fonge qu’elle a fait.

Αλλα μοι Hf-àÿud-ov μακαρίί HelvHM ovnpo·/.

Les Dieux daignent tourner ce fonge à  mon bonheur.

m 88 && ’K K  : ΐ ®  ΈΦ5 * 1 4  & â» - » 3  {Φ 3

S V R  L A  M O R T  D E  Β Ι Ο Ή  
Berger amoureux.

IDYLLE III.
SOupirez avec m oy, fom bres vallons, fontiines., 

Trilles flots D oriens, ondes Siciliennes :

Heuves pleurez au.ffi l ’agreable Bion :

Pleurez plantes ,· pleurez dans cette afHiilion.

Gemiflez bois épais ; & vous fleurs langurflanites 

Scchez de d jfefpoir fur vos tiges mourantes.

Que l’Anemone helas, que la Rofe aujourd’h u i  

Par un rouge plus fom bre exprim ent leur ennuv. 

Prononcez àp refen t vos lettres gemisTantes 

Hyacinthes, offrez fur vos feuilles parlantes 

Quelque plainte plus trille & plus touchante encor 

Que vos doubles helas : le doux chanteur efl m o rt.

Commencez à gém ir Mufes Siciliennes 

Roffignols qui pleurez fous les feuilles prochaines^

G ii)
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A^aWç d\ 7Tl)iïiva]giv ôdbçofJÎfJUj 31377 φύλΚοΐξ, 

Hellen γϊς Σικίλβϊς citfeltyTs £ Aja- 
â-ém ç ,

Ότΐι Β/αιν Tidvuftev ο βω^λ^,οτίι συυυ' àuij 
K«/ 7°' μίλρς τί&ΜΜρ '2) αλίν άαζ)ζ ü.JiJ'à, 

Αξϊ&Ή 'Σικίλι>&ι tJ  ττίν ΐ̂©* , &ξ3}η 
hUlar-cj.

Σ'ΐξυμόνιοι μΰρΐΐ&ί 7ΐπξ vJhau/ αίλινα, uvam, 
Kcy y>îçs"ç ςομάπαπ μΑλίσΛη vrivdiyyi 

dJ'cm ,
01ou> νμζτίζρις ποτ\ fê'iÀitn γίΐξΐιυ cÎeiJ\t 
Είπατε /l’ cw χΰξ*»ις oictyç/mv , 07rars W-

CTtLjr

Biçwjcui ρυμφαίοιν, Α^ωλίζ Δαίζ/®> Ορ- 
φ £ ζ .

■ Αξχΐη Σηαλίκ&ι to? , αρχιη
Μοισζζ/,

K&rcç ο ψ άγίλΆκπν ί̂ βο'μιος xuîli μίλπα̂  
Ουκίτ Ι'ρημ#ίησιν liare' Jpvm 
αΜ« 'Pp̂ofj Π λατηί uiXgc ÀÎffajov ctèi cfy 

. £2 fia 4 ’ sç'ii' Λφ&ρα, Kj cq βόίς oej ΊΐΌτι ταο- 
& ις

TiP\ÿ̂ ofS,o'if'̂ oolei'ïi , ^ du tÿsAevrt νίμί- 
<dî ‘

Αρχίτί "Σικ,ίλικ&Ι τώ vriv)i(§h , άξχίπ 
Moïov-j.
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Aux ondes d’Arethufe annoncez pleins d’ennuy,

Que le Berger Bion efl mort ; & qu’arec luy

Ont pery pour jamais les Mufes Doriennes.

Commences a gemir*M ufes.Siciliennes.

Doux hôtes du Strymon, cifeaux melodieux,

Gçir.iiTez fur fes eaux Cygnes harmonieux ;

Et d’un ton douloureux au loin  faites entendre,

Par vos triiles accens , quelqu’air p lain tif &  ten- 
dre ,

Semblable aux chants qu’icy Bion faifoit oüir,

Ces doux chants,qui fejnbloicnt de vos gozi'ers fortu . 

Enfcignez fon malheur, contez nôtre difgrace 

Aux filles d’O eager. aux Nymphes de la T hrace ; 

Dites par tout, Orphée, helas Orphée cil morts 

Le Dorien Orphée à vu finir fon fort.

Commencez à gém ir Mufes Siciliennes.

Cet Orphée agréable aux troupeaux · de ces plai

nes ,

Ne chante plus ailis dans ces lieux ecartez 

Sous le feiiillage épais des chênes enchantez.

E11 ce moment fatal, chez le Roy des tenebres 

Il chante quelques airs lugubres &c funebres.

Nos coteaux font muets ; ainfi que les taureaux,

Les geniiTes pleurant errent fur ces co teaux ;

Et ne veulent plus paître en nos fertiles plaines. 

Commencez à gém ir Mufes Siciliennes,
G ii i j
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2eioBiii)V  ^egpi; Α π ό λ .

A«v ,

K « f Ί,οιτιΐζβΐ μ υ^ ρ ν ^ , μ ΐλείγ χ ,λ ίΜ ν ο ! η  Π çj,~ 
H7izi '

Kcq Π άνες çovctfêuvTi r  coy μίλ(&·> ccj n 

■f(gÙ' t'Acui

Κ ζ β ή Λ ς  Ù X & vZq » Kj Ô J &  Μ κ ξυ α  $>.
ne » ·

c/l’ cv π - ίτ ς η π y oJùptT df , cfit σιω
π ή  y

KÙKéTl (M/.'HTCl) Ç , cru’ χ ύ λ Ι Ά  , (Τφ J [  ίπ 

ολί&ρω
L iv Jp ict καρπόν ï e t ' p e , 4 ’ « ^ S s a  w 'r'

Μ α λ ^ ν  cstc iO(><iÎ)jrt /(βλον γ λ ά ^ ρ ς , s  μ[χ\ 
<πμ.€ λων ’

KciT&auJiv c ν kwp? , λυττάΐμΟραν ' é a tv  $  
cA?

Τώ!” μ ,ίλ ιν ζ  r d  crût) π$·ναχ9τ(&> ά?Αο τξυ- 

yÀ&%.

K f â v i  Σ.ιζίλΐκ&1 7cS , a ^ i i ï
Mcicruj,

Ou rcrar «ί’χ λ ία ισ ι w ap ή a en μίΐζ^γ> J\K-

φ »  ,
1 fj'' / ’ ϊ \ ·Γ » \ 4 J

O 'jat γ>σϋν π ο κ  a e m y  ζνι σκο7Τίλ5ΐσιν ci’r

A i ,  5
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Apollon, Apolloa luy-même en ces malheurs 

Pour ta more trop hâtée a répandu des pleurs. 

LesPriapes en deüil, les Satyres en larmes,

Plaignent avec tranfport la perte de tes charmes;

Et les Faunes pouffant de doulouroux foupirs> 

Regretent tes doux chants enfemble & leurs plaiCrs. 

Avec eux dans les bois les fontaine s gem iffent,

Et leurs plaintives eaux en pleurs fe con vertiilen t. 

Echo dans les roch ers pleure le fo rt  cruel 

Qui li  force à garder'un filence eternel,

Et luy ravit foudain la douceur trop charm ante  

D’imiter les accens de ta bouche to u ch an te .

Les arbres à ta m o rt languiffans, accablez,

Se font de leurs doux fru its  eux-m êm es dépouillez. 

Les fleurs, toutes, les fleurs en ont fech-é m o u raau s*  

Et les trilles brebis, les brebis gem iffantes.

Ne nous prodiguent plus leur lait rafraichiffant,

Les ruches n’offrent plus leur n eilar jauniffant » 

Séchant de la douleur qu’à tout ta  perte in ip ire ,

Demy form é, naiffant, il fe perd dans îa cire»

Auffi bien, to a  doux m iel étant perdu, pour tous,,

Quel befoin auroit-on  de tout autre m oins d ou x ?

Commencez i  gém ir M ules Siciliennes* 

îamais le Hoilignol dans l”excez. de fes peines  

N’a chanté fL lang-tem jpiny fi p laistivem enr*

Le Dauphin· n'a jamais çlevaiê £ ccnireincau
G  f



, ; 4 L E S  I D Y L L E SOdJi γσυν &plu>ri<rrtv dv αξία ·χιλι·
J'uv" ' s-
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L’Hh'ondellc laiii’ant les.riantes campagnes,

N'a jamais tant gemy fur les hautes montagnes;

Et jamais H alcyone avec tant de tranfport 

De fon époux trop cher n’a reg reté  la m o rt.

Commencez à gém ir M ufes Siciliennes.

Jamais deffus l ’azur des m aritim es plaines 

Cerylus n’a chanté d’un ton fi languiflant.

Jamais dans les vallons voifins du jour naiffant,

Les oifeaux de M em non volant fans celle encore  

Autour du froid tom beau de ce fils de l’A urore, ° 
N’ont gemy tant de fois de fon m alheureux fo rt,

Que du charm ant Bion tous ont pleuré la m o rt.

Commencez à gém ir Mufes Siciliennes.

Philomele & Progné de ta v oix  encor pleines,

Elles, qu'a fçu charm er ton doux chant tant de fois, 

Et dont il a form é le ram age & la v o ix ,

Gemiffent à l ’envy. M ille oifeaux leur répondent,

Et leurs cris douloureux triftem ent fe confondent. 

Vous fenfibles com m e eux à ce trépas fatal.

Colombes, reflentez un deuil fi gênerai.

Que vos gemiflemens m arquent auffi vos peines.

Commencez à gém ir Mufes Siciliennes.

Et cjùi jamais, &  qui, trop aimable B erger,

A joüer de ta flûte oferoit s’engager ?

Qui donc approchera, ch erch an t en vain à plaire,.

De tes doux chalùmeaws fa bouche tem eïaire ;

G Ί)
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Qui fera ce profane & cet audacieux,

De ces chalumeaux doux, tendres, harmonieux,

Qui refpirent encor ta bouche & ton haleine.

Sur ces'doux chalumeaux Echo flatant fa peine 

Recueille avidement les reftes de tes chants.

J’offre au Dieu des Bergers ta flûte aux doux accens; 

Peut-être encore ce D ieu,ce Dieu,quoy qu’on le vante· 

Craindra d’en approcher fa bouche ii fçavante ;

De peur de demeurer & confus & furpris,

Ne pouvant avec toy qu’atteindre au.fecond p r ix ç  

Commencez à gcm ir Mufes Siciliennes.

Galatée à fon tour verfe des larmes vaines : ï
W
h>

II?u c a  y .

Et regrette ces. chants qui fçavoient la charnier, '
II

Et l’arrêter vers toy fur le bord de la mer :

Car tu ne chamois pas ainfî que Polypheme,

Que füyoit cette Nymphe avec un foin  extrem eï 

Quand du milieu des flots,d’un air doux & charmant. 

Elle attach.oit fur toy fes beaux yeux tendrement..

A prefent de Neptune abandonnant l ’empire,
Sut les fables deierts affife elle faû p irç  :
Et n’a d’autre plaifîr dans fes ennuis cuifans *

Que de garder encor tes troupeaux gemiiTans, 

Commencez à gém ir Mufes Siciliennes.

0  Berger, tous les dons des Mufes Doriennes,

Des plus tendres beautez. les baifers favoureux*

Des bouches de corail les attraits amcmi'euS}
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Tout eft mort avec toy. Les Amours à tes charmes 
Etonnent fur ton tombeau des fanglots & des larmes. 

Venus Maline ericor plus que le tendre baifer 

Dont Adonis mourant fe fentit embrafer.

C’eft icy pour ton cœur une atteinte nouvelle,

Mélés ; tu fens encore une douleur m ortelle,

0  des fleuves Mélés le plus melodieux.

La mort ravit Homère autrefois à tes yeux, · '

Homere douce bouche, Oracle heureux des M u f« ;

Et dans ton trifte cours par des plaintes confûfes 

Tu pleuras ce cher fi-ls, dit-on, & tu rem plis 

La mer, lavafte mer, de tes douloureux cris.

Perdant un autre fils tes pleurs coulent encore ,

Et fechant de regret la douleur te devore.

Des fontaines tous deux chéris également,

Dans l'Hippocrene l ’un buvoit avidement ;

L’aucre avec volupté puifoit dans l ’Arethufe :
■ Le premier emporté par l’ciîor de fa Mufe *

Chanta d’un ton pompeux Helene & fes appas,

Le grand fils de T h etis , le fameux Menelas.

Cel’uy - cy ne chantoit , ny le fang , ny les lar- 
' mes ;

Mais Pan, mais les Bergers, mais leur vie. & fes char
mes ;

îaifant paître en chantant fes paifîbles troupeaux. 

Tantôt fes doites mains form oient des chalumeaus.
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Tantôt il recueilloit le lait de fçs genilles ;

Ou des tendres baifers il vantoit les deiices j 

Ecnourniiant l’Amour dans fon fein enflammé,

De la tendre Venus.il fut toujours aim é.

Commencez à gém ir Mufes Siciliennes.

IIn’eft point, ô Bion, de Villes fi lointaines

Qui de ton fo rt cruel ne plaignent les m al
heurs.

Afcra pour H ciiode a verfé m oins de pleurs ;

Thebe a moins reg re té  fon Pindare & fes charm es; 

Simonide à Ccos a coû té  m oins de larm es.

Alcée a moins été defiré dans Lesbos ;

Archiloque en m ourant affligea m oins Paros ;

Et de ta trifte m o rt M ytilene confufe,

Sans fonger à Sapho , ne pleure que ta Mufe.

Tous ceux qui d'un beau feu par Phccbus ani
mez ,

Des bucoliques chants font épris & ch arm ez,

Déplorent ton trépas. L ’honneur de fa p atiic ,

Sicelide regrette une fi belle vie.

Lycidas dont b rillo it le ris & l'enjouem ent,

Trifte à prefent foûpire .&  pleure am erem ent.

En proye à fa douleur fur les bords de l'H alciu e  

Entre fes Citoyens P hiletas fe tourm ente :

Theocrite parmy .les Syracufîens.

Moy chargé des regrets des bords Aufoniens.,
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Je les peins triitem en t par ces plaintes ruftiques,

N’èftant pas apprentif dans les chants bucoliques.

Ta mufe en a'm on tté lfes charm antes douceurs

A te s .cher-s nourriffons, funeftes fuccefleurs,

Héritiers malheureux de ta Mufe Dorique ;

I t  voulant m’honorer d’une faveur unique,

Aux autres en partage ayant taillé tes biens,

Tum’as laifle tes chants, tes doux chants Doriens,

Commencez à g-emir M ufïs Siciliennes.

Helas, quand des.jardins aimables citoyennes,

Les plantes & les fleurs meurent , c’éft pour us 
temps ;

Et toutes-à l’envy renaiflent au Printem ps :

Mais nous par un deftin funefte aux plus grands 

hommes ;

Mais nous fages , vailkns , ou fÿayans que nous 
fommes,

Quand la mort une f(3is a term iné nos jours.

Du plus prgfond fom m eil nous dorm ons pour tou 
jours,

Dans le fein de la terre  enfevelis-fans g lo ire  .

Ainfi toy-même, ainfi couvert d e 'l’ombre noire,

Et pour jamais helas, au filence réduit,

Turefteras toujours dans une obfcure nuit :

Tandis qu'il plaît au fo rt, qia’exeffite d’infortune  

La Grenoüille toujours par fes chants im portune.
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Qu’elle vive à ce prix , je  n’en fuis point jaloux;

Car ces chants enrouez n’ont jamais rien de doux.

Commencez à gém ir Mufes Siciliennes.

Un funefte poifon a coulé dans tes reines-".

Cepoifon a donc pû de ta bouche approcher : 

Comment fans s’adoucir a -t-il pû la toucher î 

Et quel tigre barbare , adez remply de rage 

Pourofsr t ’apprêter ou t ’offrir ce breuvage,

Infenfible aux douceurs d’un murmure touchant ♦

A pû fe dérober aux charmes de ton chant. 

Commencez à gém ir Mufes Siciliennes.

Tous ont de leur fureur payé les juites pei
nes.

Moy je pleure, & te plains d’une lugubre voix*

Encor (1 je  pouvois, comme ont fa it autrefois

Orphée , Alcide , Ulyfle , arrivant aux bords font- 
bres ,

Percer jufqu’au Palais du Roy des pâles ombres;

Pour voir , fi comme icy tu chantes chez les 
Morts ,

Et quels font les accens dont tu charmes ces bords.

Chante du moins auprès de l ’infernale Reine

Quelque chanfon champêtre , aimable , &  D o- 
rienne :

Elle même fouvent aux bords Siciliens 

S’eft joüée en chantant de doux airs Doriens,
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REMAR ÇMJ E S.
P  Renoncez, triflement vos lettres exprefives, 

& c .]  Cette fable efl; tres-connuë ; Ovide 
la raconte dans le 10. livre des Metamor- 
phofes :

Jpje fm sgem itxs fc liis  in feribit, a i a i 
Fios habet inferiptum, faneftaque Littera duffa eft.

Sur les feuilles Iwj-mrme il  depeint f a  dovlcür >
On voit des doubles ah tracez, fu r cette fleuri 
&uiporte trifiêment ces plaintifs caractères.

Au refte on peut entendre de deux manières 
les vers qui lui vent ; ou de celle dont je les 
ay traduits , qui me femble la plus natu
relle s en expliquant abiolument ces mots, 
kukoî -rs-Sixjjii μικικτα< , &  en les envifageant 
comme la rai fon pour laquelle Mofchus veut 
que les hyacinthes portent fur Sieurs feuilles 
quelque chofe de plus trifte & “de plus tou-
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A:iiii donc à tes vers elle rendra juftice ;

Etcomir.e elle  rendit autrefois Eurydice 

Auïjchants plaintifs d’Orphée^à ces touchans accords’ 

Qui fçurcut attendrir l ’Enfcr même & les M orts, ♦  

Elle rendra Bion aux coteaux de Sicile.

Si pour chanter ainfi j ’eftois affez habile.

Ah je ne me voudrois fervir de mes doux airs,

Que pour te retirer de la nuit des Enfers.

chant que leur ah redoublez ; ou en mettant 
un rapport encore plus neceffaire entre l ’un &  
l'autre ; G’eft à dire , hyacinthes, qu'on v «je gra
vé fur vos feuilles , le doux .chanteur eft mort, 
outre vos doubles ah.a

Aux ondes d’Arethufe , & c. ] I l n’eft pas 
de fontaine au monde il cclebre que cette 
fontaine de Sicile , foit pour Ta beauté, 
foit pour" l’abondance de fes eaux &  de Tes 
poillons aufquels on n’ofoit toucher, &  qui 
étoient facrez , dit Diodore livre f . àduTdi 
0fydvr»î{ >y Ufovf «mtr. Mais elle eft fameu- 
fe fur tout par l’amour d’Alphée. Elle eft 
dans la petite lile  d’Ortygie , qu’un pont 
joint à la V ille de Syra'cufe , dit Stra- 
bon livre 6. I l y a encore eu deux autres 
fontaines du même nom , l ’une d^ns l ’Ifle 
de Samos , l’autre dans l ’Eubée -, ainfi que
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nous l’apprend un Scholiafte de Theocrite 
fur la premiere Idylle. Or< A?ί$ατ·*
KftuiH WgjJ'tlAol' ' S'oK.fi dl VfflO ΑλφΗΧ «arAUfS ιθ(, içl
'j iü o» EtiGotçt a ç îS kto. , üj ίη η  ίν Σα/uœ. Stra- 
bon parle de celle de l’Eubée dans fon pre
mier Livre.

Doux hôtes du Strymon. ] C ’eft un fleuve de 
Thrace que Srrabon liv.7. dit prendre fa four- 
ce aux environs du M ont Rhodope ; Pline du 
Mont Hæmus ; &  d’autres enfin, d’une autre 
montagne.

A u x  filles d’Oeager. ] C ’eft un autre fleuve 
que Servius fait pere d'Orphée après Phan.o- 
cles. H άί Oic/'yeit: ττάΐί âfiiïn!a opp£‘ , dit ce 
Poëte. Pla-ton dans fon B anquet, nomme auiîi 
Orphée fils d’Oeager.

A u x  lymphes de la Tbrace. ]  I l  y a dans 
le Grec , aux Nymphes Biftoniennes. La Thra
ce a été nommée Biftonie , de Bifton l’un 
de fes Rois , qui donna auffi fon nom Si 
une ville , &r-à un marais. Strabon livre 7. 
fait mention du marais , qu’il dit être grand, 
&  voifin de la ville de Maronée , celebre 
dans Homere &  chez les Anciens pour ici 
vins.

Il chante quelques ans lugubres &  funt- 
1res. ~| C ’eft ainfi que j’ay crû devoir ex

primer
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primer le μ ίκ β τ  k î$<uoî du texte. Un des T ra- 
duâxtirs Latins l*a rendu de cette maniéré.

Immmores-hytnnos t/y longa. ob liv ia  cantat.

Mais je ne fçay Λ en parlant ainfi , il s'enten
dent bien luy-même. Au refte Virgile dans 
fou 6. livre fait chanter Orphée dans les 
Champs Elyfées , comme Mofchus fait îcy 
chanter Bion chez Pluton; &  il fembîe en ap
porter la raifon , lorfqu'il dit que ces ames 
bienheureufes s'occupent là bas des mêmes 
foins qui les occupoient pendant qu'elles é-  
toient fur la terre :

qux. g ra t ia  currum
Armorumque fu i t  v iv is ,  qu& cura nitentes
Pafcere equos, eadem  fequ itur tellure repofios.

Les geniffes pleurant errent fu r  les coteaux, 
Et ne venlent plus paître en ces fertiles plumes. ] 
C’eft juftement ce que dit le Corydon de 
Theocrite, des geniffes d’Ægon :

Ύeu. ί'αμαΑΆΐ d\ cujiOf uÎ/ê 'StoS’îujjti.

Les genijjes auffi p a r  leurs gemiffemens
Regrettent en ces lieu x  leur m aître a  tous momins.

Il dit enfuite *. ^ ίκίτι κωντί νίμίι

Les Priapes en deuil , & c. ] Je  croy cet 
endroit allez imgulier ; &  il ne me fouvient 
pas d'avoir jamais veu ce mot au pluriel dans 
les Anciens. ' Priape étoit un Dieu Cham
pêtre j que les Anciens croyoient prefider

H
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à la garde des jardins , hortorum cuflos. I| 
étoit fils de Bacchus &  de Venus , & |e 
principal de ces Dieux fans pudeur , que re- 
veroient les Gentils. On l’honoroit particiv 
lierement à Lampfaque. Strabon livre 3. dit 
qu'il n’a été mis au nombre des Dieux , que 
par les M odernes, &  qu’Hefiodç ne l’a point 
connu, 3' S i l i  ssV©“ arm - rfif νίωτίραΐ'Ι
0 $  HrioJ'i©· οΤιΓί UeJavov. Theocrite dans fa 
pvemiere Idylle fait venir ce même Dieu avec 
d’autres divinitez champêtres pour confokt 
Daphnis.

Les Dauphins n'ont jamais pleuré fi tendrement.] 
Les Dauphins font fort amoureux de l’har
monie : la feule Hiftoire d’Arion fuffit pour 
le témoigner. Sans doute Mofchus fait allu- 
fion icy à quelque avanture amoureufe de 
Dauphin. Voyez Pline livre 9. chapitre S, 
C ’eft peut-être à ce que la pitié fit faire à un 
Dauphin en faveur d’Hefiode. Car Plutarqne 
raconte que ce Po'éte ayant été aflaiïïné & jet- 
ré dans la m e r , un Dauphin le raporta au 
bord un jour qu’on y celebroit une fête de 
Neptune ; ce qui caujfa dans la fuite la ven
geance de la mort d’Hefiode , &  la punition 
de fes meurtriers.

Cerylus n’a chanté d’un ton f i  douloureux,] 
Cerylm , c ’eft le mâle de l’Halcyon ; oî JV *
«r;v 07/ T« à '^iva, 70V7uy Η,ήρυλΟΙ X«t,\0U*7iU i <i;!
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un Schoiiafte de Theocrite fur les Thalyfien- 
iîennes : d’autres difent qu’on nomme ainfi. 
les Halcyons lorfqu'ils font vieux.

L’oifeau du beau Memnon.] C ’eft cet oifeau qui 
fortit des cendres du fils de l’Aurore. Voyez 
Ovide livre 13.

trapetibus fubitis nomenfacit auBor, ab illo
Memnmïdss dift&.

L'auteur de ces oifeaux l'efi auffi de leur nom,
On Les appelle cncor les oifeaux de Memnon·

Et plus haut :

Ter que regum luftrant, &  confonus ex't in auras
Plangor.

Du blicher malheureux ils font le tour trois fois.
Et le Ciel retentit de leur plaintive voix.

Il y en a qui d ifen t, au raport de Pline , que 
ces oifeaux viennent tous des ans de l’Ethio
pie à T ro ye, &  qu’ils combattent auprès du 
tombeau de Memnon : d’autres aiïurent que 
cela arrive tous les cinq ans en Ethiopie mê
me, autour du Palais de ce Héros. Voyez P li
ne liv. 10. ch. 16.

Vous fenfibles auffi , & c. ] Le fil du d if- 
cours interrompu par cette apoftrophe im 
prévue , marque bien un mouvement ex
traordinaire dans l’ame de celuy qui parle. 
C’eit de ces fortes de tranfiti'ons que Lon-

H  ij
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gin a dit,qu’elles marquent l’impetuofité de la 
paiïion ; &  il en apporte pour exemple un bel 
endroit d’Homere , q u i, bien que different de 
celuy-cy, n’en eft pas cependant fort éloigné, 
Au refte il met icy les Colombes comme oi< 
féaux de la mere d’Amour. Il faut encore re
marquer en paiTant, qu’Eobanus Hefliis a fort 
mal traduit cet endroit.

Sur ces doux chalum eaux.] C ’eftainfi que j ’en- 
tens ces mots, ci» îw&kîbsi, non pas comme ont 
tiaduit les Interpretes, in arundineus ; ce fens 
que j ’ay fuivy eft bien plus beau , &  convient 
fort bien aux mots. Cependant ii quelqu’un 
s’accommodoit mieux de l’autre , il n’auroit 
qu’à lire :

L'ingen'.eufe Echo four adoucir fa  peine ,
Repuffc tes doux chants an milieu des rofeaux*

Ou bien :

Echo cherche avec  foin pour adoucir f a  peine>
Les reftes de tes chants cor/fiez, aux rofeaux-
J'offre m  Dieu P. n ta flûte &  tes doux chalumeaux·

Oui refpirent encor t a  bow he &  ton haleine.) 
G ’e fti peu prés le fp ir a t  adhuc am or d’Horace.

D e peur de dem eurer honteux , vaincu , fu r  pris, 
Ne pouvant avec toy qu ’atteindre au fécond prix] 
C ’eft enchérir d’une maniéré charmante fui la 
penfée de Theocrite.
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λι c. •y j  fKt

μ ζ  Γ1 dMA 70 S'ôiTipoV Α<Τλον Ar.TQl7y.

P An ΆΗΥΛ le premier, &  toy le fécond prix.

Virgile femble avoir voulu fuivre Mofchus 
plutôt que Theocrite, lorfqu’il a dit :

fan etïitm A rcadia mecum β. judice certet,
faneùam  A rcadia dicat f e  judice victum·

Auifi Mofchus a -t-il tourné la chofe bien pius 
heureufement : &  Ton pardonnera à l’extre- 
me paffion que j Jay pour cette Idylle , fi je ne 
puis m’empecher de dire icy .qu'il ne nous ref
te gueres de morceaux des Anciens, où il y ait 
tant d’efp rit, &  où il y ait un auffi grand 
nombre de penfées heureufes , naturelles , dé
licates,charmantes. I l  faudrait s'arrêter à cha
que vers,(i on vouloir entrer dans le détail.

G datée a fon tour verfe des Urnes vaines.'] · 
Nous avons remarqué fur un Fragment de 
Bion, que les amours de Polypheme & de G i- 
latée fervoient de fujet aux vers bucoliques. 
Bion en avoit fait apparemment le fujet de 
quelqu'une de fes Idylles, ainix que Theocri
te, dont nous en avons encore deux fur cette 
matiere. ]e fuis perfuadé même qu'il nous ref
te un Fragment de cette Idylle de Bion,qui eft 
celuy qui commence par ce vers :

Suivant fans m écarter la  route qui me guide.

Car il y eft parlé de la cruauté de Galatéej
H üj
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&  je croy encore que Mofchus a voulu faire 
alluiïon en cet endroit à cette piecedeBion.

Des bouches de corail les attraits amoureux, 
& c.] C 'eft ainfi que j ’ ay traduit le G rec, χύ. 
λ·α ^a>JW , les lèvres des belles performes. L/ex- 
preffion Grecque eft divine. Gambara ne h  
pas entendue, puifqu'il a traduit :

TLt qui s erh prflhac qui dulcia cantet amantur»
Oftiila, S'.cnniis tantam celebratapteliis.

Venus t'aime encor plus que le tendre baifer^c,] 
I l fait ailufion à ce que dit Bion dans la pom
pe funebre d'Adonis :

Tout mort qu'il efl, Venus baife encore Adonis.

Et en un autre endroit :

ainfi qu Adonis même 
J e  fçauray c on fer-ver ce baifer précieux.

Le feut mot du Grec fait fentir que
Mofchus a eu en vue cette penfée de Bion: 
Le bat fe r  quelle donna riagiter e à Adonis mourant, 
N ’’agueres , c'eft à dire , dans la defcription que 
VOUS en avez., fa ite  ri agueres. Ce n'eft pas le 
feul endroit de'Pion , auquel Mofchus ait 
voulu faire ailufion dans cette piece ; & 
je  fuis perfuadé que nous en remarque
rions plufieurs autres , s'il nous reftoit un 
plus grand nombre des ouvrages de ce
i occe.



Ύοιη pour toy Mêlés une atteinte nouvelle.-] 
Mêlés , fleuve d'Ionie , que quelques - uns 
ont fait pere d'Homere , qui s appelÎoit fé
lon eux Melefigene , avant que le m al
heur qui luy arriva , luy eût donne le 
nom d'Homere. Ce fleuve coule^ auprès des 
murailles de Smyrne : J-» 3 π μ -Λ-λ  n
i ΜέλΗί νο τίμ α ς, Srrabon livre 4 . i l  paroît 
par ces v e rs , que Mofchus a cru ainfi que 
plufieurs autres > qu’Horoere étoit de Stnyr- 
ne , fans avoir égard aux prétentions des 
fix autres villes qui luy difputoient cet 
honneur.

Ε /\λ v'oKhî jÀttfvain0 troçluj S'iâ ρίζαν Ομιιρκ, 
Σμύρνα, Χ ί& , Κολοφάν, 1·5ά*», Πί’λ©-> A fy Q "» 

Αθίω^ί.

Sept villes λ L’envy , d'une ardeur fingultere 
Se difputent l'honneur d avoir produit Homere, 
Ithaque, Fyle, Jrgos, Athenes, Colophon , 
Smyrne enfin, &  Chio le font leur nourrijjon.

Il y en a d'autres qui mettent Cumes au heu 
d’Itaque. O n pourrait dire icy cependant, 
que Molchus n'a pas tant préféré Smyme aux 
autres villes , parce qu'il étoit perluade en 
effet, que ce fut la patrie d'Homere , que 
pour faire plus d’honneur à Bion qui étoit de 
cette ville.

Homere douce bouche des Mufes. 3 H J  Ά 
dans le G re c ,  cette douce bouche de Calliope.

H  iiij
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La beile expreiîion ! U n certain D e n is  
Poète &  Rheteur appelloit la Poëfie dans 
une de les Elegies , nçovyiï Κχχκιόπιΐ!, au ra- 
porc d’Ariftote ; &  Pindare eft nommé dans 
une ancienne Epigramme Grecque , 
nfov ς'·>μ* , bouche facrée des Mu fes. Poli, 
tien a copié l'expreiEon de Mofchus , 
τ ο ΚΑ·>λι'οΎαί ûfov ς-'ομα, dit - il dans une Epi- 
gramme. '·* "

Vautre ry les combats , ny te fa n g  , ^  
larmes j Mais Pan , mais les bergers , Sec. 1 Ho
race afuivy ce même tour dans lO d e  Scribe- 
ris Vario. Mais ce que Mofchus amis ic  fui
te , il Y a feparé ; Payant mis en païtie dans 
la fécondé ftrophe , &  en partie dans la der- 
niere.

Affra te pleure plus , Sec. ] a fer a bouro· de
Bœotie, où demeuroit Hefiode , qui eft appel-
e ouvent a cauie de cûa., a firàus Vates, Λ/crm 

feu ex.

Tbebe a moins regretté, & c. ] Thebes capitale 
de la Bœotie, patrie de Pindare.

Ceos fon nourriffon, & c. ] Ceos Iile de la mer 
E g é e , patrie de Simonide &  de Bacchylide, 
tous deux fameux Poetes , nez à Julis Pune 
des quatre villes de cette Ille : i*, o lavhiJ'&y 
ôviv Χιμαήί us b f  β μίΚοποιοι , κ) Έ,ακ,χυιάΙ'η!
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a’M î i hvs Ue'm , dit Strabon. Te croy que 
Mofchus veut icy parler de Sim onide, ce
lebre chez les Anciens par la douceur de 
fes Po'éfies ,  &  par le talent d'exciter la 
pitié.

Ces. retractes munera nmis. H or,
Mœftius Licrymis Simonideis. C at.

Voyez Strabon livre 10. &  Pline.

D.tns Lesbos. ] Iile fameufe de la M er 
Egée , qui a produit plufieurs celebres Poe
tes. Mofchus nomme icy les deux principaux, 
qui fleurifloient en même tem ps, Alcée &  la 
fameufe Sapho de. M ytilene capitale de cette 
Ifle.

Paras. ] Autre 1 île de la Mer E g ée , auiïî 
celebre chez les Anciens par fon A rchilo- 
que, que par fon marbre. I l y a peu de gens 
qui 11'ayent ouy parler de ce terrible Poëte, &  
qui ne (cachent le tragique effet des vers qu'il 
écrivit contre ceiuy qui devoit être fon beau- 
pere.

Tous ceux qui d’un beau feu  , Sec. J C e 
vers Grec &  les cinq qui le fuirent ne fh 
trouvent point dans l'exemplaire d’Aldus. 
Marcus Mufurus Candiot , dont le talent 
pour la Poe fie fut recompenfe de A r c h e v ê 
ché d'Epidaurs 52s Ltoix X .  voyant bienIi v
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qu’il manquoir quelque chofe en cet endroit, 
les a ajoutez de fa veine, à ce qu'on pretend, 
Cependant Scaliger allure qu'ils font vérita
blement de Moichus , &  que Mufurus les 
trouva dans un Manufcrit tres-ancien, qui 
fut communiqué même à Muret à Rome en 
1^49. I l ajoûte qu'à la tête de ces fix vers 011 
lifoit encor celuy-cy,

i l d h o a î  κ.λϋύτ<1 ? h vnrQ ,'ΣικίΚΐι t’ A fiàvrtt,

î i  remarque encore , que ce vers n'eft pas du 
même aloy que les autres 3 &  il le rejette avec 
juftice. Au refte fans vouloir decider ou di
re en cet endroit mon fentiment fur l'auteur 
de ces fix vers, je diray feulement qu'ils font 
fort beaux.

Îh om iu r de fa  patrie, Sicelide , &rc. ] Il y a 
dans le Grec , la gleve de Sûmes. Il veut parler 
de ce même Sicelide , duquel Theocrite a dit 
dans fes Thalyfiennes :

srê ο- ίιθ'λοΐ'
’ZlKtxiS'ÿ.v vUny.i r  lu Έ,άμω , «té Φικιι'τίϊν
A hS' er.

Mes chants ce dent le prix aux chants remplis d'appasi
Du fam eux Sicelide, &  du doux Fhiietas.

Ce Sicelide eft le même qu'Afclepiade Poëte 
fameux de Sam cs, appelle Sicelide du nom 
de fon pere. I l  ayoit écrit des Epigràmmes,
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ZtMjjPdV h.7Khnmûi'bjj φ»3·( τ  & ιγ & μ μ * τ ο γ & -  
,p 3dit un Scholiafte de Theocrite: Et plus bas, 
ira >y vuL l.uîhtS'cw ονομάζΐ τ  A M M -rnflui r  
Ζίίμιον,ΰί tiov Έ,ιιακίί'Λ,ν S'onficinwiis ytyovtvtUo

Lycidits , Sec. ] C ’eft le même Lycidas dont 
Theocrite parle fi avantageufement dans fes 
Thalyfiennes :

h ai rtv ôS'tTdji 
Εωλον erivo Moitcuui Αυί'αι/ικον Ατρομα ti*Spλ 
άνομα, Av/.iS'eU'.

De noirs voyageur nous joignîmes les pas ;
La Crete eft fon pays, &  fin nom Lycidas,
Homme aim able, &  toujours fav or isé  des Mufes,

Et enfuite :

Ύΐν JÎ syà àμ&ρ$1ω iAvniS'a φίλίιQdVii ’TV Txiyjii 
Έμμ$Ρ u-upjMίολ μ !η  v&iifo%6vi s m  'ιομίν ι̂ρ 
Εργ’ άμιπήρίosi.

Cher Lycidas,luy dis-je, on te vante en tous lieux, 
Comme un joueur de fiâ te  excellent &  fameux,
Entre les mqiffçrmiurs, &  les bergers qui t’aiment-

Enfin en un autre endroit Theocrite dit de ce
Lycidas, qu’il étoit chery des Mufes,

iir.etipÎK©' (Γτλίο M oin/jf.

Ce Lycidas étoit Cydonien , c ’eft à dire, 
Candiot ,  car les Cydonïens habitoient la 
partie la plus Occidentale de lTfle de Crete.

H  vj
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το 'j ΡυτμικΙν ϋύίω ία  , dit Strabon livre n , 
&  plus bas en parlant de la ville de Cydonie 
Fune des trois principales de l'iile  : aejt Γ&
l o i s  Ï a m e l u s  «nTcu J  vt'icrt; c m . . . Kvfavitt 
<Λ ’ftn ά4 λ ά τ%  'ity'JTdui , ·73ΐy  s τίω
Λακωνιχ,ίω. Ce Poëte avoit écrit des Bucoli
ques , &  peut - être des Georgiques. Ce 
qu’on femble pouvoir conjeéturer de ce que 
dit Theocrite , qu'il étoit fameux pour fon 
chant entre les bergers , &  les moiffonnms. 
Au refte fi j'ofois douter contre l'autorité 
de Scaliger, que ces vers fuiîent véritablement 
de Mofchus , franchement je les foupçonne- 
rois fort d'être de M ufurus, ou de quelqu'au- 
tre bien plus moderne que Mofchus ; &  cela 
fur les expreffions qu'on y remarque copiées 
de Theocrite : ce que fans doute Mofchus 
contemporain de ce Po'éte n'auroit pas voulu 
faire. Par exemple, dans le premier vers, cet
te expreiïion , kakv-çw ς-όμα an, Μαιτωι/ , eft évi
demment la même que celle cy des Thalyfien- 
nes de Theocrite , ïyà  M îrav κζπιρον ς'ομα, , & 
ce qui eft dit enfuite de Lycidas,.

O mév μΗ^ιόωντίσυΑ ομματι Qcufylt ij'itdç,

eft aiTurément tiré fur ce que Theocrite dans 
les Thalyfiennes nous peint par tout ce Poète 
avec un air riant ;

>y μ άΐξίμας sî-té σίζαράί 
Ομματί y .i j 'ié a y y ih a s  h h^£to^«a
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Et les yeux animez, d'un aimable enjoüment,
i l  me dit en riant avec un air charmant ;
Car le ris éclatoit &■ régnait fur fes lèvres,

Et 611 un autre endroit :

Λ S'il yi?sACJ&;
Oj  wcif©-.

Souriant d'un air doux α!ηβ qu'auparavant■

En proye à fit douleur fu r  les bords de l'Halente.~\ 
b h li  , à ce qu'on pretend ,  était un fleu
ve de l'ifle  de Co. Si ces vers, font vérita
blement de Mofchus , ils decident la chofe j 
puifqu'il eft clair quJil veut parler icy de cette 
lile.

Parmy fes Citoyens Philetas fe  tourmente. ]  
Il y a dans le 'G rec , parmy les Tnopides,  
peuples de l’Iile de C o . Philetas ifameux 
Poète, qui avoit écrit des E leg ies , Ovide., 
Properce , & c. en ont parlé fouvent ; &  
nous avons vu que Theocrite s'en eft fou- 
venu dans fes Thalyiiennes : - Φ / λ μ ~s>·
70 'βρ@~ , ΐ) Cù> iVIOI , Pj j î  .V j IjOi ΗΛέφΒ. ^ 0Îii7i1C
3 lie £, , dit le choliafte : &  Strabon 
livre 14. luy ajoûte une qualité , φ.-λιρλ* ?à 
Φο/ιιτιίί o:uct /_j Si "es vers, etoient
bien certainement de M o fch ’s , ils con
vaincraient de faulfeté l’opinion de Heinfus^ 
qui pretend que les Scholiaftes le font trom
pez j'lo rfq u 'ils  ont placé la fcene des T h a -
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lyfîennes dans lT ile de. Co ; qu'on la doit 
mettre en Sicile 5 &  que Ι’ Αλώ· dont il eft 
parlé dans cette Idylle n’eft autre que le 
fleuve du même nom , dont Theocrite parle 
dans lTdylle j  &  duquel le Scholiafte dit, 
'ταο,- μος ovi@- ίν ir αλίχ. i l  eft vray aufli, 
que ii l’opinion de Heiniîus étoit bien évi
demment vraye , il ne faudroit point d’autre 
raiion pour faire voir que ces fix vers font de 
quelque moderne , qui auroit mal entendu les 
Thaiyiiennes, &c qui auroit fuivy les Scholiaf
tes : mais l’opinion de Heinfius n’eft pas bien 
évidemment établie. Il faut dire encore icy, 
que les Scholiaftes fur le premier vers de cette 
Idylle de Theocrite ne font -pas un fleuve de 
l’Halente ; mais un bourg , une ville, ainfî 
nommée d’un certain R oy Hale'ntius ; ce qui 
n’empêche pas cependant qu’il n’y pût avoir 
un fleuve de ce nom.

Theocrite parmy les Syracufiens. ] Ce vers 
fait voir nettement que cette pièce n’eft pas 
de Theocrite , & que Theocrite n’eft pas le 
même que Mofchus. On remarquera encore 
en pallant , que tous ces Poetes vivoient en 
merne temps j  &  que Moichus étoit un élevé 
de Bion.

Helas quand cles jardins aimables Citoyennes, 
Les plantes &  les fleurs , & c, ]  I l y a dans le 
Grec , lors que les mauves,  ou le verdperjtl, ou
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l'avis crefpè &  bien flcury meurent. I l efi inutile 
de marquer pourquoy j’ay dit en général Les 
fleurs &  les plantes. Les Grecs avoient de ces 
herbes une idée bien plus noble que nous, lis 
eftimoient les mauves comme fort falutaires 
pour la fanté ; &  ils prifoient le perfil &  lJanis 
autant que les plus belles fleurs ; au iïilesm é- 
loient-ils avec elles dans leurs couronnes.

ύ μ π λ ίζ α ζ  κα,λνκ,ίατι, ^  ά'όί'μοισϊ trίκ η ο ΐί,

dit Theocrite ; &  dans un autre endroit,

dJÂSlVOV 3 >) ροί'οίΙΠΆ 
H’ ^  λ άκο ίον  çifcwov.

Meurent cefl pour un temps, & c. ] La M ar- 
quife de Pefcaire a iuivy &  étendu cette penfée 
de Mofchus dans ces vers.

Cofifi fugge il  tiempo , fa  col fuggire 
Reporta g li anni > el ·v lv er  nofiro infieme,
Ch’ à  no! culpa del cielpiufiorire 
Corne ■jttefti far.'.n > manca la  fpem e,
Certi nm d’altro m ai che â i ttycrire,
0  d'alto f.ngtte nati > o di v i l  fem e i 
Ne t-planto puo doi.ar benigna forte 
I;tra verfo di m i pietofa morte. ·
Le remps ainfi s'envole ; fa  rav'Jfsur avide  
Il entraîne nos jours d.ws fa  courfe rapide :
Et nous ri avons pas même, o cruauté du fort)

Comme ces fieu, s·, la  fiateufe efperunce 
De r en :itre apré> nôtre 'morti 
Mais privez, de cette ajfurmcej
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Nous ne fommes certains , heltu ! que de mourir ;
Soit qu'un fang noble ou v il  mus ait donné naijjance : 

Rien ne ffau roit m m  fe  courir :
JEt tout ce que le fort a  nos vœux peut offrir 

Contre une barbare pûiffance,
Hélas ne ffauroît attendrir 
La mort fou r de <& f.n s indulgence.

La Stance fuivante roule encore fur la même 
penfée.

Quand la mort une fais a terminé nos jours, &c,]

Nfu ubi decidimus 
GHfo pius Ænea-s, quo Tullus dives &  Ancus,

Fulvis &  umbra fumus.

Mais quand nous fommes parvenus 
Auprès d'· Ancus-, à'Ænée-,& du r.che Tidltis-, 

i\oui ne fommes qu'ombre &  que poudre.

Tandis qu'il plaît au fort qu'exempte U n- 
fortune , & c. ] i l  y a dans le Grec , tandis 
qu’il plaît aux lymphes ; &  je croy que 
Nymphes pourrait bien eftre là pour Mufes, 
comme il fe trouve quelquefois dans Theo
crite,

Ce poifon de ta bouche a donc pû s’appro- 
th e r , & c. ]  La belle ch o ie , auffi bien que 
ce qu'il dit à Bion quelques vers après a de 
chanter atipés de Projetfine quelque chaufori Si- 
iiltem ie,
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j [  tes beaux vers aujfi rendra-t-elle juflice. J  

Il y a dans le Grec,

J ’ay déjà remarqué que Mofchus dans cette 
Piece a fait allufion à quelques endroits des 
Oavra'ges de Bion , & que nous nous apperce- 
vrions davantage de cette vérité s’il nous ref- 
toit un plus grand nombre dTdyllcs de ce der
nier. je  foupçonne qu’ icy il a voulu roucher 
une Piece de Bion, dont il nous refte un Frag
ment de trois vers , par lefquels il paroît que 
ce Pol te craint de n'être pas recomperifé : il 
prie même celuy à qui il parle de ne pas le 
laiil'er fans recompenfe, uni t μ'
Mofchus luy dit fort fpirituellement qu’il ne 
doit craindre rien de pareil,même dei'roferpi- 
ne Divinité peu obligeante &  peu liberale.
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T Ay α λ α  ©i' γ λ α ύ κ α ν  'όταν ω ν ίμ ^ ά -  

τ ξ ί μ χ  β ο ΐλ λ γ ,

Τ«ψ (pçiva Ό.ν d'e-ιλαν ίρ ί$ ίζο μ α ] , %cf[ tv 

Μ οισζί.

χντ/ (φ ίλ α , zrcfgiyl q -sreAt) JtAeoj» «ί/ψί
•yiAoiMci

Α^λ" όταί' rt’^OT} τνολιοζ βυξτΰς , *  q 5a- 
Λλ·£ΧΓ«

Κ ί ^ Ά  ί π ν φ έ / ^ ϊ ΐ  ,  ©  Q x d p a t g i * * *  μ,ί-

μν,νη ,

Τβζ^όνΆ ^Ctl$CUt’Cà lÿ J'i'jJftiO, , 'Q]! &λΆ 
<φώ·)ύύ'

T a  J' i μρι ά τ η ς α , , <̂ i é jx è w

υ λ α  '

Ενθκ >lj Iw -zrvdJcryi πτολνζ ωημ@·^ , à τη- 

τυς cicfy.
Η i(aK9t' β γ ζ / 7ηυς ζωή βιον, ί  « vacif,
Κ «ί πόν@* 73 $%.λακ>α, β  <& tjt.ouî  

·>!
α,γ^βΐ.

ΑυΌ-ξ ΐμρ) γλυ κ ύ ς υπ v Q s Ùsn>'SShaQ.vto /3a*
Sz;iDt;M£d’

\ / > » /
K aj -zs-α γ ά ς  (piAictyU τ  ttfufev νγον aax&V,

tm  -m -m  « κ  -m #&■.■&} m
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I D Y L L E  I V .

LOrrqu'un Z cptiyr leger frifant la m er profonde  

Agite doucem ent la furface de Fonde,

Mon c<xur ne laill’e pas d’en eitre effarouehe ;

De ma Mufe & du chant je ne fuis plus touché.

Et le calm e ferein me plaît bien davantage.

Mais quand l’onde en courroux fait m u git le rivage; 

Et que couverts d’écum e enflez & furieux  

Les flots fem blent tou ch er Sc m enacer les C ieux; % 

le fuis en pâliliant cet élem ent perfide;

Et regardant la terre avec un œ il avide,

Seule elle fem ble feure alors à m on effroy :

Et les plus fom bres bois ont m ille attraits pour m oy. 

Là, le vent le plus fort fans infpirer d’alarmes 

Fait murmurer les Pins, &  n’oftre que des charm es. 

Que le fort d’un pêcheur eft trifte Sc m alheureux, 

Luy qui n’a pour m aifon qu’un batteau dangereux ; 

Qui travaille fur m er ,  &  fait toute fa joye  

D’épier furies flots une trom peufe proye :

Tandis que fans péril, fous un arbre charm ant 

Surpris d’un doux fom m eil, je d o r s . tranquillem ent:

Ou qu’avec volupté, j’entens le frais m urm ure  

Du cours précipité d'une fontaine pure,



188 L E S  I D Y L L E S
A  τίρτρίί x^ûCpiCÎcra τ  c iy & x sv  , έ χ ι  τ α .  

çjiosei.

REMARQUES.
M On cœur ne laijje pas d'en eflre ejfarou- 

hé. J i l  me femble que Henry Ef- 
rienne &  Gambara n'ont pas bien traduit 
ce vers, iorfqtie l'on a d it , tunc animusge- 
ftit ; &  l'autre , lai nia mens exultât. Mof
chus , à ce que je croy , a penfé tout le con
traire. I l dit que la moindre agitation des flots 
trouble fon ame timide , ■& qu'un calme profond 
luy plaît bien davantage. Tout femble ren
dre ce fens évident , &  l'epithete timide > & 
le ποκυ Ώτλίορ du vers fuivant, qui met une 
oppofition entre la phraie qui le précédé , & 
celle qui le fuit. Par dellus cela , pour
quoy fi cette legere agitation des flots luy 
faifoit plaifir , fa Mule luy déplairoit-elle, 
ces Deelles s'accommodant fi fort de la joye, 
qu'Ovide a dit fouvent être une difpofition 
preique neceifaire pour faire de bons vers! 
Enfin pourquoy diroit-il -  qu'un Pêcheur eft 
malheureux , luy qui travaille fur m er, ft 
ce n'eftoit que cet élement luy paroif- 
fant moins feur que la terre , luy infpi- 
re prefque toujours de la terreur , & ja
mais de plaifir ; I l  faut avouer cependant
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Dont l'agfeable bruit excitant des d'-firs, *

Loin d'effrayer, me livre aux plus charmans plaiiîrs.

qu’on pourroit traduire ainfi : Lorfque le Zé
phyr fn fe  les ondes , mon efprit tout timule qu'il 
efl fe laiffe tenter ; nui Mujè me déplaît, &  le 
calme des flots a bien plus d’attraits pour moy ; 
c’efl: à dire , que ce calme l ’invite à lailîer fa 
Mufe pour devenir Pêcheur ou Marchand : 
Ainfi la mer calme demandoit encore des 

.feues à ce Berç-er de Sicile. Alors l’oppofi- 
tion du Ώοκυ ·πκί<.ν tombera iur ces mots, 

ίτι μοΙιτΛ Εντί φίλα. Et quant a ce qu’il 
dit de la malheureufe condition d’un Pêcheur, 
on pourroit l’expliquer par rapport au peu 
de fond qu’il y a à faire fur le calme de la 
mer. Quoy que ce fens foit b eau , je m’en 
tiens cependant au premier qui me paroîc 
s’accorder davantage avec les mots. I l  faut 
remarquer en paflant , que Grotius , qui 
dans la traduction de ce Fragment que Sto- 
bie rapporte , a fuivy le dernier de ces deux 
fens , a traduit, nec mihi dulcis terra . au lieu de 
Mu fa ; &  cela félon l’original de Stobée , qui 
porte :

Kt/1 ίτι μοι y  «

Ε’η ί  φίκα.

Et que couverts d'écume, Bcc. ] Dans le Grec
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il manque un mot qni ne fait: rien au fens , & 
qu'on peut fuppléer par un epïthete à κύματα, 
tel que μακζ? par exemple ,  que quelques-uns 
ont ajouté.

Fait murmurer les pins. ] I l y a dans le 
Grec , à. π ίτυί êJn  j  le pin chante. Theocri
te a dit à peu prés de même , « nfavi
hlcré'iTW.

Que le fort d’un Pêcheur eft trifte &  nul- 
heureux , & c. ] Anacreon a exprimé par le 
feul mot de *ά*ο·£.ΪΜç ,  ce que Mofchus a da
vantage étendu icy.

Διτίω©- OÇlf ζ* S&hàjllQV βίο’.’ .

Malheureux qui fu r mer pafje une trifie v ie,

difoit Antiphane , &  Pline livre 9. chapi
tre 34. allure que la mer eft la plus dange- 
reufe chofe de la nature , par les differens goûts 
de tous [es poijfons, qui doivent leur prix aux ■ 
périls ou on s’expofe pour les prendre , quibus pre
tia capientium periculo fiunt. O n pourrait ap
pliquer auffi aux Pêcheurs, ce que Bias di
foit des M atelots, qu’ils nétoient ny au nom
bre des vivans , ny au nombre des morts. M»r* 
lv τιιV àiSvilK.ôtrtt’ u) , μιιτί Iv τ=κ βιkctiv'. 
êc les périls &  les travaux qu’il faut eifuyer 
fur mer , avoient obligé les Grecs à mettre 
cet élément au nombre des trois chofes qu'ils
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eftimoient les plus pernicieufes,  ^ 
hctosx, jy yuuù'nana τεία. Le feu  , la mer, &  
U femme font trois grands maux , diloit un pro
verbe parmy eux.



Ηρα η μ  Αχως &ς yiirv@* , Yfçyr σ[ 
Αχά  ,Ρ 

ΣΐίΐξΤ^τΛ Z a r v ç jp  , Σ κτν ζβ ς  / I  έτπμηναρ  

AvJ'oîm '

Ω ς Α%« τ  Π u ta  , τ'τον ΣΛτνρ<^> ψ λ ί’βρ 

Α % ω  y
&ctj \Ϊ)£ά 'Σα,τυζ/mov' ΐζβος </]) ί&υχπ

Λμρίζοί.

Οο-τΰν γ> ιΐω ώ ν  τ )ς  s  τ  φ ιλ ίΟ ίΌ . ,
Τ üusov όμ ω ς φ ιλ ία ν  ϊ ^ ο Α ξ ί γ  ,  -sTct^i  < / [  λ ·  

•ΕΓΟίνα.
Τ&ϋδ λί^Λ) πασιν Ό> Τ?ΐ( «#ε-

y
'Σ .τ ίξ ^ ίτ ί c s v  ψ ιλ ίο ν ^ ς ,  ϊν Ιω φ ιλ ίη τ ίψ ι-  

λίϊ<θϊ.

REMARQUES.
Li4 Nymphe aimoït Satyre, & c. ] I l y a dans 

le G re c , satyre le danfeur, le fauteur. Vir
gile donne la même epithete àcesDemy-dieux, 
/ altantes Satyros , les appelle-t-il dans fa 5. 
Eclogue.

I D Y L L E  V.
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•ς® m  « s i  m  m  -s ®  e ®  : - m  -mi <m ·ε *8  tm  

I D Y L L E  V.

T)Oui; fa voifine Echo Pau fe m o u rait d'am our;

*  La Nym phe aim oit Satyre, & Satyre à fon tour 

PeriiToit pour Lydé qui regn oit fur fou am e.

Autant qu’à Pau E ch o  faifoit fentir de flâme,

Autant Satyre en elle en avoit allum é,

De fa Lydé luy-m êm e égalem ent charm e.

Ils brûloient l’un pour l ’a u tre ,& par l ’Am our barbare 

Chacun d'eux confum é d’une flâme bizare,

Iltoit autant h aï de l ’objet de fes vceux,

Qu’il haïiîoit l’objet dont il caufoit les feux.

Et tous de leurs rigueurs fouffroient ainfi. les peines; 

le parle aux cœurs ingrats, aux âmes inhum aines. 

Cheriffez qui vous aim e, afin qu’à vôtre  tour  

Si vous aimez jam ais, vous donniez de l’am our,

Cheriffez, qui vous aime , & c. ] Theocrite a dit 
dans la même penfée, Idylle 14.

t/l’ uy.uis outoî' ô y) ·3ίΰί o lis  

Aimez qui vous chérit, car le Ciel rend jufiice.

I
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•fcfej -6Φ3 ·*·* ΕΦ3 «BÉ €*9 -&SS **£ ·£*ΐ **β Κ<=3· 8&3· m  

Ε I Δ Τ Λ Λ I Ο N r'·

ΕΣττ?/̂ , ©ς ίζβί&ζ%ςΰσίθί> Afiy-
i v ' m ,

/ . t \ \ Ν ’/ s ΕcüTÇÇZ, K'JOWICLÇ lêpcv ψ ΐλ ί  WKTÇ CiytAfj/g)

Toe&ov et φανόο'τζQÿv [λΐίύαχ ocrov ϊ^ίχ<§·
açpav ,

Xcupi φ ίλ® *’ K&f ysi 77577 WinJet, XUfW
Λ-ρνη.

AV7î (ηλα»cv.ûu, ru dïJü φ εί© *' avi%gi7&  
'Σ&μάζρν 'ϊξχοι& ρο; , τχχιον <Ρύί\ι c m  $π 

φίύξΟ,ν
Ερχομοί) , £ύ\ ιν% ννκ,γς οcfbm vçton  «ο-

γλήοτϋ "
Α?λ’ ίζβ.α >ίβλ)>ν t' ’ίζβίοτχ,βμω awi-

Φ \ ·

KEMAR QJJ Ε S.
D  Ε la belle Venus, & c .j

Quem Ventis ante alios aftrorutn diligit ignes· 

Que Venus cher it plus fyie tous les feu x  celefles,

dit Virgile en parlant de cette belle étoile.
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I D Y L L E S  V I ,

DE l’aimable Venus clarté vive & brillante,

Belle E toille  du foir, Ecoille étincelante,

Cher Aftre, de la Nuit ornement.precieux,

Qui 1 emportes autant fur tous les autres Feux,

Que la Lune à fon tour en clarté te furpafTe :
Beau Feu, je te falue, écoute-m oy de grâce.

Flatte d un doux cfpoir chez un Berger je  cours ;

Au défaut de la Lune offre-moy ton fecours,

Fuilque recommençant aujourd’huy fa carrière,

Elle a ravy foudain fa naiflante lumiere 

Je.ne vais point voler , ou faifi de fureur 

Attaquer lâchem ent le foible' voyageur, 

l'aime. Et ne faut-il pas que tout avec tendreffe 

Aux feux d’un pauvre Amant à l ’envy s’interefle.

Oui l'emportes autant fur tous Les autres Feux.] 
Homere a die de cette même étoille livre zz. 
de l’Iliade :

Os /teWusr©- ον κζρ.νω 7çutm  arw f.

C'cfi le plus beau des Feux qu'on voit briller au Ciel.

Et Catulle :

Hefpere qui C d o  lucet jucundior ignis î

1 ij
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Belle -Emile du fù r , quel feu  plus agreable 
Brille au Ciel ? &c.

Un Poëte Italien enfin, qui a imité cette peti
te Idylle :

Vaga, amorofa Stella,
A  ctii null' u ltra pari in C iel refp len de,
JSIe f i  leggiadra il  fuo bel lume accende,
Mcntre ch' al [en délia mia donna torno 
A l foave ricetto ,
Scorgendcmt t! mojlrafida duce.

Belle Etoille d'amour,dont les feu x  plein d'appas- 
Des Aftres les plus beaux font pâlir la  lumiere,
J)e  grâce fa is  briller ces feu x  à  ma prier e ;

Et guide heureufement les ptti 
J)' un Amant qui retourne au fein  de f a  Maîtreffe, 

Azyle cher a  f a  tendrejje.

D'un doux efpoir flatté chez, un berger je cours] 
I l  y a dans le Grec κωμον «■: · n ,  comum ducenti. 
Le mot jta.u©- a plu (leurs fens ·, car ilfe  prend 
pour feflin, dan/e, chant, &  même pour un Dieu. 
Ίο  *ω μάζ«ν,  dic un Scholiafte de Theocrite 
fur la 3.ldylle,»ij/s1«i 'fin r  xj, νύκτα tU τά< ψ- 
fjfyïdç pyο ν - ψ · -Le mot fe  dit de ceux
qui vont voir de nuit leur Maitrejfc. Κωμ@ ·, dit 
Hefyche, «i’J'©- oçyjwiai tuaiu^iQ- thoî , μ̂ελίιί 
•rii'of. K%@-> efpece de danfe, ou de chant pafloral, 
Dans nôtre Langue on peut renfermer tous ces 
fens fous ce terme un peu moins fort, partie de 
plaifir ; &  j'ay voulu me fervir d'une expref- 
fion generale dans ma traduéh'on. Je  fll's Per' 
fuadé cependant,  que le mot a-yovji deterniine



prés cer que nous dirions, conduire une feremde. 
Ainfi j ’aurois peine à foufcrire au jugement 
de ceux qui ont traduit, je vais foaper chez, un 
berger. Il n’eft pas Amplement queftion icy 
d’un fouper ; 1JAmour étoit auffi de la partie, 
comme le prouve évidemment le dernier vers.

Qu’aux feu x  d’un pauvre Amant, & c. ] Gam- 
bara n ’ a  pas traduit cet endroit, ou l ne l’a 
pas entendu ; quoyque le premier foit plus 
vray-fetnblable , par rapport à la grande li
berté qu’ il fe donne en traduifant Au refte 
quelques-uns attribuent cette petite Idylle à 
Bion,
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Ι Ι Δ ΐ ϋ ι Ο Ν  ζ .

Α λ ψ & ό ς $  Π iffcui îttIuj rj) irovrv o.
ê'éJ* ,

«Ç A ξ ιόνισαν àyxv κοννηφόζον ί ,  
cftop ,

ε Λ «  Çîy/λίί , ^  « # 3 *« , te, χ3·
Ht» Î&4V 1

K dj β a jvç ίμζοίΐν<1 τΊς K '-'tfsW  τίω A % .  
?@csctv

m ifo v  v m 'tç o x â e i , «a μ ιγ / υ τ α f iJkmt 

lJ & ç

A  CÏDi. ÛicPé % cA&MOî  (hiç^OfĴ JJÜ 7Ιΐζτ.-
(■W O.

K àïfifèy J e tïe fa m ç , ν&Μμά^αν®·* , oùm
rh  σασ}ίύύν  ,

K#j 7πΌ,μον 24& φ ίλτξο ν  Έξ^>ς iJÏ<fa£i ko* 

λ νμ ζη ν.

R'E M A R Q̂ü E S.
Ï L  cft peu de Fables au fil celebres que celle 

des amours d'Alphée &  d'Arethufe , que 
Mofchus touche dans cette Idylle. Mais je ne

croy ‘
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ι#3· -m -s® .· ·ε#5 «s κκ tm ε® ε® kh μκ && 

I D Y L L E  V I I .

LOrfqu'au delà de P ife , Alphée ingenieux 

Pour voir fon Arethufe & la Cuivre en tous lieux= 

Se jettant dans la mer roule fes ondes vertes,

De feuilles d’olivier & de rameaux couvertes ;

Et pour dons nuptiaux luy porte avec des fleurs 

De la poudre facrée, ornement des vainqueurs,

Il court rapidement ; & fous la mer profonde 

Jl coule, fans jamais m êler aux flots fou onde, 

la  mer même, la mer ne fe fent pas paffer.

En prodiges Amour do&e à fe furpafler;

Ce traître enfant, fertile  en rufes, en maliceSj 

Des plus bizares coups luy qui fait fes delices,

Pat fes enchantemens que rien ne peut changer, + 

Afçumême à ce fleuve enfeigner à plonger.

croy pas qu’aucun de ceux qui en ont parle 
ait eu la jolie penfée par où elle finit.

Lorfjuau delà de Pife, & c .] V ille celebre de 
l’Elide dans le voifinage de laquelle fe cele- 
broient les Jeux Olympiques, il  y a eu plus 
d’une V ille  de ce nom,

I  iiij



Roule fes ondes vertes , &  c . ]  Le u nm fifw  
G iec peut être entendu de deux maniérés. On 
peut entendre, fes eaux fur les bords defquelles 
crotffent des oliviers fauvages ; ou, comme je l’ay 
traduit, fes eaux qui portem, qui roulent avec elll 
tlts branches d'oli vier qu'on jelte dans le fleuve. Le 
vers fuivant me paraît appuyer ce dernier fens 
fc donner jour à ce ^miripov. En effet,il fem’ 
ble qu'on doive entendre que les eaux de lJAl. 
phée portent des oliviers fauvages,dans le mê
me fens qu'il eft dit qu’il porte de belles feuilles, 
des fleurs, &  de la poudrr fdcrée. L JAuteur d'une 
ancienne Epigramme Grecque paraît avoir 
imité &  entendu de même cette epithete,!orf- 
qu'ü a appelle les eaux du même fleuve ftpm .
Ipofuy υ$-ω? , une eau qui porte des couronnes , quoy 
qu'on puiffe auffi donner plus d'un fens à ce 
mot. Au refte il parle d'oliviers fauvages plu
tôt que d'autres arbres , par rapport aux Jeux 
Glympiquesjoù les vi&orieux étoient couron
nez d'une branche de cet arbre.

De U  poudre fiterée , Scc. ] C 'eft à dire, 
de la poudre de la carriere des Jeux Olympiques, 
qu'il nomme fa crée. parce que ces jeux fe cé
lébraient en l'honneur de Ju p iter, & que ces 
fortes'de Fêtes faifoient une partie du culte des 
anciens. Tous les interpretes ont traduit 
comme moy : le feul Delrio fur la Medée de 
Seneque pretend qu'on doive entendre de la 
cendre fa crée ; &  il appuyé fa conjecture fur
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D E  M O S C H U S .  ι οί
un patTage de Paufanias ,  qui dit qu'il n'y 

, ayoic que les eaux de l'Alphée qui pullenc 
faire une efpece de m ortier, des cendres qu'on 
y détrempoit , &  dont on enduifoit enfuite 
î'Autel de Jupiter. Cette explication me pa- 
toît un peu tirée. O n en jugera,



<8#i ·£Φ3· 9Φ3- ΕΦ3· ei*· £®l· HSS· ·&®3· 'fri* £® Wt 

Ε Π Ι Γ Ρ Α Μ Μ Α .

Λ ΑμπάίΓϊί fa? K& r | « t  » β λ̂Άτ,ν eu 
Asr5 ξα-CScv 

θ'υλ@- Έ,ξ̂ ζ, ^ Ι ω  / [ ’ « £ ί  ν&Μμζ- 
Jilui ’ \ \ /

κ β | ζά!>£*ς τ κ λ ^ ^ ν  ûan?
TUVÇpP,

ζα τ & ξ Μ  ~h£î cuit^hu π ύ & φ ό & ν . - 

Ι 17Π  4 ’ 0 » ®  βλί'Ι'Ά; Msrd àti ,
ά ξ ύ & §  i ; ,

M jj  (te τ  Ευξΰπης βθΜ <̂ s
βΰΙλ(ύ·
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r  E M  A R Q^U E S.

JE ne fcay fi tout le monde fera de^mon 
août ; mais cette Epigramme m'a toujours 

p a r u  d ' u n e  beauté finguliere , &  je croy qu'il
nous en refte peu de même force. 1 our mo.y 
îc ne l'ay jamais lûc fans un extreme plaiür, 
&  fans beaucoup de regret de ce que nous 
n'avons qu'une feule Epigramme a un Focte 
fi délicat.
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m  ι® ι® β :« » ΐ*9·ί*3 &®e-*®s « κ  m  m -& &

e p ï g r a m m e .

CE fcelerat d’Amour laiflant arc & flambeau. ■ ;S .... 

S’arma d’ua éguillon , & Laboureur n o u v eau ^ A j /  

Après en avoir plis & F  air & l ’équipage,

11 m i t  a u  j o u g  d e s  b œ u f s  p a t ï c n s  à  T o U Y r a g e  ;

Puis fanant les filions de la rich e  Cerés,

Et regardant au C iel, Echauffe ces guerets,

Jais regner dans ces cham ps une abondance e x trê m e ,

Dit-il, en s’adreflant à Jupiter luy-m êm e.

Ou bien, Taureau d’Europe, Amour fans différer 

Te mettant fous le jou g  te fera labourer.

Et laboureur nouveau, & c. j  Tibulle Elegie 5. 
l,i. dit fort' tendrement que depuis que fa m aï- 
trelle eft allée aux cham ps,

Des laboureurs greffiers Amour afprend les termes,

Verbaque aratoris rufi ica  dificit Amer.

ïchttuff; ces guerets, ] I l  en eft qui lifent 
«Ar» remplis , pour «oviVop échauffé , &  jJay 
joint ce fens à l'autre dans le vers fuivjfç 
que j ’ay ajouté pour mieux faire e>̂
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l'hemiftiche prccedent , échauffe ces m .  
rets.

Amour fans différer Te mettant fous le joug te 
fera labourer ]  Cette même penfée a fe r v y  de 
modele à celle-cy d'une ancienne Epigramme 
Grecque :

G 7,£ î ©gsi r  Efc/lx , /ίίλΗ 7« CT et «p:.
Λ8,UCU ,

X ’ o ir\tuas, βξ'οντϋ) ^ κίικν@- i l  y.

Jupiter à  l'amour difoit, Si je l'ordonne,
Tu ri auras plus ny fieches ny carquois.

A  qttoy l Enfant a ilé , menace-, éclate, tonne,
Grand Dieu, tu feras Cygne une fécondé fois.

Sannazar a imité cette derniere Epigramme, 
vc la penfée me femble même mieux tournée 
encore dans la copie que dans l'original. Vol·· 
cy l'Epigramme.

De Veneris nato que fia. eft Dyttinna Tonanti,
Quod nimis i ile puer promptus ad arm a forer·

Tum pater accito ofiendens g rave fulm en amori 
Hoc tibi fape, puer, fp i cula franget, a it '■

Cui lafcivus Amor motis hac reddidit a lis,
Quid, β  iterum pefito fulm ine, Cjgmts eris.

Du fils de Citherée un jour 
Diane f e  plaignait au M aître du tonnerre,
X accufant d'cù-r.er trop à  declarer la  guerre*

Jupiter fit venir l'Amour ,
Et luy montrant fon redoutable foudre ;

Ces armes, dit-il, que tu vois,
'diront aifémem tesfoibles traits enpudm



_A qttoy l'enfant mal'tn f:n s  élever f a  voix  , 
D'un air gay fecotiant les ailes.

Mais f i  la i fiant des armes f i  cruelles>
Tu deviens Cygne une fécondé fois f
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O A P I >; T Y 2
Δ  A  Φ N  I Δ  Ο Σ  K  A  I Κ ο Ρ Η Σ ,

c , 1
£  I Δ r  Λ Λ I Ο N.

Δαφνί;.

T Av πίννΌ,ν Έ λίναν U a^ /,ς ΐίατπκΓΐ βαχ*- 
*Μ .® - ‘

Μλ/ΛΟ!' Ê|U Hû̂ ’ ρλίΡΛ . Τ β(0«β?'3'ί &Ç}' φ -  
λώ G (714.

Κόρη.

M n κ α ,υ χ ω , στίτν çj.cr/.î κ ϊ \οι> γ  φ ί/\£μα. λ ί -  
γχσϊν.

Δαφνί;.
£ ί ΐ  ^  cj/ wiviclcn φίλοίμ,ασιν ά ^ ί α  τ ίρ ψ ΐζ ,

, · Kôf».
Tf f  su '^ a  (WôO •zsXwla, ^  'άτο'πΐυω T  φ ίλαυ.α,

f Λαφί'/ί.
Βλί£ί;«ς ;ç«Aêa cr f̂l 5 Λ Λ ί ©«A® 0 ^ ^  

ψ  ιλ -ίσ α .

Κόρη,
i -Μλΰν avi, JkfA.ilXat, φ ι λ ί α ν } s h t  α ζ'Λ α  

x u ç y v ,
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D A P H  N I  S une , B E R G E R E .  

Daphnis-

"TX A. r i  s Berger ravit jadis la belle Etelene.

X  C’eft une Helene encor plus belle que la Tienne 

Qui vient de me charnier par un baifer exquis,

Moy berger amoureux,tel que l’éto it Paris.

'La Bergere.
Ne t’enfle pas Berger pour cette foible proYc ;

On dit que les baifers n’ont qu’une vaine joye. 

Daphnis-
Les (impies baifers même offrant m ille plaiiirs,

Qui charment un coeur tendre & flat^nt fes deürs. ~¥ 

La Bergere.
Feffuye un te! baifer & je  iaYe ma bouche.

Daphnis-
Lave, afin qu’aufii-tôt la mienne cncor la touche.

La Bergere.

Va baifer tes brebis, va d is-je , & laiffe en paix 

Une fille cncor librej & qui n’aima jamais.
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Δ&φν,'ί,

Μη κ ο ω χ ω  ,  Ç % a ,  γ ά ξ ο τ  τ τ α ρ ί ξ % ? )  ως ο ι / α ρ ) 

» 6 ,.
I£af».

A  ς α ψ ν λ η ζ  ς α ψ ίς  £ çàS'ov ανον  α λ ή τη ,
Λάφ\

ΔώΟ  ̂ \}ζγβ fgtç Μ πνχς , Ίνα σοι τι\α μφν\ι
CVI^Ct).

Kôfiî.
O u »  ! 5 f A < ü ·  Kj w fiv  μ *  νταρηπη-φ ίς y J i t

Λάφιiis.
A îuç \ ssro Ό,ς π ΐ ί λ ίο ζ  ,  tv’ ϊμ ό ΐς  

άκ,χα-ίΐς.

Kaffj,
σ α υ τ δ  φ ξ ίν α  τ ίρ'^ ον . οίζνον ûi\y 

αξΐατίξ.

Δαφνίζ.
Φ ά ΰ  Ç < & ,  Ό , ς  H t c C p i a i  χ ό λ ο ν  α ζ ί ο  y ^ j  σ υ ^ ΐ

Κ(ύζβ(,

Κόρη.
'X suptn ι *  ci  Π aCpi-z' μ ό ν ον ÎAÿ(@h> Α ξ η μ ις  an,

ι&άφνκ.
M t i  λ ί · } ί  , μ η  β ά , Μ .11 α ί  , £ς λ l y t v  k ï k v l g y  

ί λ & η ς .à
Hopri-..

cJç ί ^ ί λ ά ί  ‘ ν ζ ά λ ι , ν  Αξτζ(Αΐς ά μ φ α ν

ν>
^  ^ « λ η ς  r  ;£«g$s «Veii χ « λ θ ζ  άρνζω*
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Daphnis·

N e t ’ e n o r g u e i l l i s  p a s  ( l ’ u n  b o n h e u r  f i  f r i v o l e ;  

L a je u n e i T e  f o u d a i n ,  c o m m e  u n  f o n g e ,  s ' e n v o l e .

La Bergere.

Les raifins quoy que fccs piaifent dans les repas;

Et la rofe fietrie offre encor des appas.

Daphvis.
Viens fous ces oliv iers dont l’om bre nous a ttire ;

Viens y ma Belle, viens , j ’ay deux m ots à te dire.

Lz Berg ;re.
Ah tune m’y prens plus. C h erch e d’autres détours j 

Tu m’as déjà trom pée avec tes beaux difeours.

Daphnis.
Viens donc fous ces orm eaux oiiir mes chants , B cr- 

gere.

L a Bergere.
T u  p e u x  t e  r é j o i i i r  ;  t o n  c h a n t  n e  p e u t  m e  p l a i r e .  

Daphnis.
Ah refpefte Venus ; du m oins crains fon courroux. 

X* Bergere.
Nous craignons peu Venus, ii Diane eft pour nous. 

Daphnis-
Tais-toy de g râ ce ,& crains les coups de la Deefll· ; 

Crains fes rets fans iiTuë, & fa main vangerefle.

La Bergere.
Qu’elle frappe à fon g ré , fi Diane eft pour moy .

Ic te déçhireray la bouche, a rrê te -to y .
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Δαφνα.

O j  φ ώ γ & ς  τ  E , τ  *  Ç v y i Orctf%@< 

aM )j.
Ko'pn.

Φ djyoù xcuj τ  l\cù)c/j * cru q ζν γ )ν  eue y àeiçttç, 
Δα f vif, 

AHutuiioj μ η  d'y σ ί χ α χ ω τ ίξ ω  cd içj, J'âm , 
lCog».

Tloïï^oi u t  μ ν ά ο ν γ  ,  vocp </[’ ΐμον πτις laJ\, 
&àçvis.

^  ÈJ/Λ) M a i /  5 μρν & ς  τ ïoç c î ^ ’ 
HCcUtCü.

Kit/ 77 , (p/λ( ^  , ^ î^cu’ja  5 γά μ $ ι 

ewiat
Δαφνκ.

Ουχ oS'iw lw  , CÏÏ7C ο ίλ γ @ +  ’ί χ {  γ ά μ (§ ^ , d}hà 

%,0çt\tuj.
Kègn.

N o / //« #  <pcio7 ^-ΐ,^αΓκαί I ίίς τξ-βρί&ϊ tôfyi·
'<7“X9<(stÇ

ΔβφνΚ.
Λ ζ β ΐί^ σ ι  " 77*«  'ΓξομίΧ η γι- 

VCUKiÇ i
Kôgti.

n J i  j «κ 'ΐξομ ,ίω ' χ ιλ ίτ τ ο ν  β ίλ β ς  ΕΪλ&βνίης.
Δαφ viti.

Α Ά .χ  Tî/y β α σ ίλ ε ια  ΗΡ^,οςΰΚΰζ Α ξτζμ Ις  Zfrv.



Daphnis-
Au pouvoir de l’Amour crois-tu donc te fouftraire, 

C'elt qu’aucune beauté ju fq u ’icy n’a fçû faire,

La Bergere,

Ah par le grand Dieu Pan J .  f^auray l’ éviter.

Poarquoy lever le joug dont tu veux me dompter ? 

Daphnis.
De quelque indigne époux je crains de te voir femme· 

L a Bergers-
Plufieurs m’ont fait i’amour>nul n a touche m on ame» 

Daphnis-

J’entre auifi fur les rangs épris des mêm es feux.

La Berger e.
Que faire ; le d égoût fuit l’H ym en & fes nœuds. 

Daphnis-
Le dégoût ? dis l’am our & lesplaifirs enfemble.

La Bergere-
Mais on dit qu’une fem m e auprès d’un m ary trem ble. 

Daphnis-
Les femmes bien p lû tô t regnent fur leurs époux, 

Etvous autres e n f i n  que.redouteriez-vous î 

La Bergere-
le crains les maux que co û te ; helas le nom  de merei 

)e crains le trait cruel de Lucine en colere.

Daphnis-

Etpourquoy ; ta  Diane aiiifte a ces inftans.

I D Y L L E  i n
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Kôfi;·

Α λ λ Λ  m viiv  ‘ΐξο μ ίά ) , μ η  ^  f â o a  ^.χ), 

ολϊοϊύύ.

Λ0,ρίΊ{.

H v Q t é » î j ç  φ ί λ »  τ ί κ ν α ,  νεορ axLioj

h αι.
Kôf».

K  «f 77 μ $ι î J'üqv ά -yeiç , « l 'W »  lw

STn'idjazû.
Δαφνκ,

Πάιtm> Ό·ν dyiXoiv 3 <uraj-i α λ σ ϊα  >ί yoftV 
i£ « « .

Κόρ».
Ο μ ν ν ΐ )  μ ν  μ $  λ ί κ τ ζ β . ,  λ ι π ώ ν  c t îx .X < r c u i  , α«

7Γί?\·ά"ής,
ύαφνι;.

Ο υ μ  CWW r  Π μ 'Ά ,  ^  « ’ ί^ελιΐζ Uf 

thu^ctf.

Kôf».
Τ ώ χ ζ ΐς  HP1 % ίλάμ$ ις  3 τώΟ^βζ (£ , 

άι/λά,ς j
■̂ ΛίΚ!·.

Ί ^ Ι χ ύ  συι % .λα ,μ $ ΐς  ,  Ç2 Q «srasii ^ λ β  

νομάίού.

KÔfH.
Π χ τ ζ /  5  "}4ΐζ β ίλ ίω  Tim  hav τ,να  μΰ^ον  cj/Al® j 

Δάφνκ.
A h q a i <t îq  λ ίκ τ ζ β γ , ί π & ο  ίμον Χνομ άκχιτψ
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La Bergere.

Je. crains que ma beauté ne palTe en m êm e temps. 

Daphnis.

Miis fî mere b ie a -tô t tu vois tes enfans cro ître ,

Dans ces enfans c ie r is  quel plaifir de renaître.

La Bergere.
Quel avantage enfin, quel prix digne de moy  

As-tu, fî je me rens, à donner à ma foy î 

Daphnis.
Tout mon troupeau , ces bois , ces riches p âtu 

rages.

La Bergere.
Jure encor, jure-m oy qu’après le  m ariage,

Tun'oferas jamais m algré m ey me laiffcr.

Daphnis.
Non, j’en attefte Pan , deuûes-tu me chaiTer.

La Bergere.

Ne me prom ets-tu  pas de me faire à ma mode 

Lire cabane, un lit, une étable com m ode ;

Daphnis.
Sans doute ; & je feray paître encore tes m outons.

La Bergere.
Mais que dire à m on pere enfin pour mes raifons ? 

Daphnis.

Quand il fçaura mon nom , ne crains point fa co~ 

lere.
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Kif«.

ο υ νο μ χ  σον λ ° yt τ ίω ο ’ ^  ίν ο μ α  t&o.iïutu
Τ ίξ 7Γ&1.

Δ α ι ρ ρ κ .

Αίίφνις l y a  , Avx.î<?ctf q 7τατηζ ,  ij

RO/HCUH,

Κόρη.
ε |  d jr t y j iw  ' Λ ?λ’ «  ίτε^ν «jUf

Δ α ® « .

Ovi/], •τιμψο^ζ' 7τατηρ J'î οόι οςι Μ£-
νάλκαζ·

Κόρη.

Δ « £ ο ν  ίμρ) c id iv  ά λ σ < &  07m crijtv  i W f y  

cuj λ ' ς .
Δαφνίί.

&<&ξ' icig 'srJi cw’^hsuw è|W«j ècichvaj am -
ζ/ÙTCI.

Kôfir.

AÏ>«ç 6(MOf, βοσια& ί ' “Q  β uwsàco 'ϊογι vq- 
σζύ.

&z<pvtf.

Tcwgt/i , % αλα Vî(Mo9" 5 »Vcî τταξ^ΐνω ά\θίΛ 

Λ 'ϊίζα .
Kôfj).

τ/ ξίζ&ς , tmmç/mci > τι etiifà̂ v -αψα» 
μ α ζώ ν  i



La Bergere.
Et quel eft-il ton nom ? le nom Couvent fçait plaire. 

Daphnis.

Daphnis ; j ’ay pour parens Nomée & Lycidas.

La Bergere.

Si tu Cors de bon lieu , je  11e te cede pas.

Daphnis.

Tu n’as pas tant auifi dequoy faire la fîere ;

Ta race m eft connue, Sc Menalque eft ton pere.

La Bergere.
De ^race, montre-moy le bois qui dans ces lieux: 

Entoure ta cabane, & la dérobe aux yeux.

Daphnis·
Oüy , viens voir mes cyprès , viens voir comme ils 

fkuriflent,

Et comment à l'envy mes arbres reverdiflent.

La Bergere.

Paillez chevres, paiffez ; moy cependant ie vais 

Des travaux du Berger voir les heureux Cuccez. 

Daphnis·

Paillez taureaux, paiflez, tandis qu’à ma Bergere 

îc coûts montrer ces bois, prompt à laCatisfaire.

La Bergere.
Que fais-tu , malheureux , que fais tu ? dans mon 

fein

Pourquoy, pourquoy gliffer ta temeraire main ?

I D Y L L E  i i  y
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ί ΐ β  L ' O A R I S T Y S ,
Δ α ιν κ .

Μ & λΛ  n d  πξώτ.ςν. ’& Λ  χ\οάον^» <λ$ά£ω. 
KéfH.

Hapitu vctj τ  Πou/cz' vèluj π α λ ιν  ’ΐ ζ ί λ ί  χαρά, 
Δ ίφνί!.

®άξσ41χωρΆ φ ίλ& } <τί μ$ι ΐ τ ξ ίμ ίς  i ως μάλ$ 

J'e-ιλά,
Kôftf.

Β ίΐίλ & ς  «ç dy.dçftv μ ί  , ^  nys-fe- Hÿhà, 

(Αιαίν&ς.
Δ άφ νκ

Α ?λ’ \ jz n  αύς ΉΤί-πλους άπτιλον νακ@* |·ι- 
J ï  β ά ϊΚ ω .

KcfH.
φ ώ " φ<& &V μ ίτ ξ Μ 1 » 7Γ ί& χίς ■, k  τ ί J( 

'ίλν<ταζ j
AztpVK.

Τί4 Π ζ φ ία  ττξωηςτν ίγ ω  τ<Α ’οπα- 

ζω .
KôfU.

Μίμρ* Q h av . ΌΙχ,α τίζ  Π  ϊπ ί ξ χ ίτ ο ]  ' 1%Λ 
axsvcο.

Αοίφνκ.
Α ^ .η λΜ ζ λΛ λίο Ί τι lù v  yctf/sv aj &υπ&-

Q^ûSSI.
Κ if».

Τ ώ μ π ίχ ονΰ ν  ττοίησας ίμον ξάχ® »  ' *ιμι 0 
}vyj,’cl'

Paphiis·

— ■■■■ ·■■- I WÇÎÏÎii ■ 'II ...



Daphnis.
Ne dois-je pas connoîtxe, &  g o û te r par avance 

De ccs pommes en. fleur m a plus douce efperance.

L a Bergere.
Dieux,quel trouble confond tous mes feus éperdus» 

Ôlte, dis-je, ta m ain. le  ne me connois plus.

Daphnis.
Raffure-toy ma belle, & n e  fois plus fauvage.

Pourquoy trem bler ainfi î m ontre plus de courage.

L a Bergere. 

le fuis à terre, helas mes habits fe perdront.

Daphnis.
Ic mets fous toy ces peaux qui les g aran tiro at.

L a Bergere.
Eh cfuoy donc m êm e,eh  quoy tu  m 'ô tes  m a ceinture. 

Pourquoy la détacher ?

Daphnis.

Venus je  te conjure  

D'atccpter de mes vœ ux ce doux & prem ier fruit.

La Bergere.
Attcns. Ah m alheureux ; on vient, j ’entens du bruit. 

Daphnis.
C’cil le bruit des cyprès, qui dans ce iieu faurage  

S’annoncent n ôtre hym en dans leur tendre langage.

La Bergere.

Tu déchires ma juppe,Sc je  fuis nue, ô  Dieux: t
£

I D Y L L E .  i i ,



x,8 L’ O A R I S T Y S ,
Δα? m .

ΑΪλΙω άμτηγρνίω  <f cτης τ ι  μηζονα  Λ -
cru.

Κόρο.
Φίΐ'ς y j i  ■zScmQ. JopS/J 1 c/j| vçïgpi/ &/[’

ίύλα cTs<«f.
&ÂWH·

bjjQ,··) J'iiua^aj Kÿj Ό·ν Ί>ΰχ<Μ Sh- 

fid?b.etv.
K tpiu

\ / \ 5 S ’ / /
ApnfM, μη viftitm ’ m  ίξ^μιας io n a v  τη?>ι

Δαφνκ.

Τίξα! πτόξην E & h  , αυτά βΰϋρ Α^ζβ· 
<Ντα.

Kôfir.

ΙΙαρ3-εν(&  ί ΐ'5« β ίζ»κ&  , ytwti c/j,’ «çoÎwy
e* <p ερ 'vJ'ûJ.

Αχφνκ.' j ^  ί  /

, Tî»ew τζόγος, gtcsïi
κύζβί. ■

ί ΐ ς  οι ffy j χ ϊΰ ί& κ η ν  isuvoifipoi (Μλι· 
ία.πν ,

Α Τ λ η λ θ ίςψ & ζ/ζΜ ' cùlçuQ
η’ ί) ^  ou>iyÇj/f£/>n J ) î ï j %s μ α λ α  νoy.dJM, 
Ομμε/,σιν eù Jbffyjq' KÇfiJÎq J'i Οι tyJby i fit· 

Su.



Daphnis.
Va > je t en veux donner une qui vaudra m ieu x.

-Ελ Bergere.

Oüy tum e/>rom ets tour ; mais v o la g e ,p e u t-îtte  

Tu ne nie tiendras rien quand tu feras le m aître. 

Dafhnîs·
Ali mes cheres amoursj «dans ma brillante ardent 

le roudrois te denner &  ma vie &  m on cœ ur.

Lu Bergere.
Diane, contre m oy ne fois point en co lerc.

Sij’ay traliy tes lo ix  infidelle & legere.

Daphnis.

Je veux au tendre A m our pour prix d’ un fo rt fi beau 

Offrir une geniffe, à Venus un taureau.

La Bergere.

J’etois fille en venant, Daphnis grâce  à ta Hame*

De fille que j'éteis je  retourneray fem m e.

, Daphnis.

Oüy femme & b ie a -tô t m ere avec profperitéî 

Non plus fille fans joye & fans fécondité.

Ainfi mettant à bien la douce fleur de l ’âg e  

Ils murmuroient contents cet amoureux langage ι 

Mais enfin il fallut quitter cet heureux lit,

Par l'Amour en cach ette  avec plaifir conilru it,

La pudeur dans les yeux;bien qu'en fon cœ ur joyeufe  

La belle à fo» troupeau, reyint un peu réveufe·

K ij



22.Ô L ’ O A R I S T Y S ,
Os /(,’ ^7ΠτανξΗα.4 ά γ ίλ α ζ  , >αχ,*ρη$ύ(§< 

ώ ν ά ς .

R E M A R  Q J J  E  S.

Ο Ν  ne demeure pas d'accord de l'Auteur 
de cette Idylle. Les uns la donnent à 

Theocrite, les autres à Mofchus, &  quelques- 
uns même enfin à Bion : mais tous generale- 
ment conviennent de fa beauté &  de fa deli- 
catcife finguliere , que tous les Critiques ont 
élevée infiniment.

UO arifljs, ou , pour prononcer comme les 
Grecs &  les R om ains , l’Oariftus. J ’ay mieux 
aimé laitier le mot Grec que de le traduire 
par quelque terme qui aurait eu beaucoup 
moins de force &  beaucoup moins d'énergie. 
Ciceron luy - même en a fouvent ufé ainfi, 
&  s’eft plaint de la fterilité &  du peu de 
force de la Langue Latine par rapport à la 
Grecque. Ce qu'on pourrait peut-être met
tre icy de moins éloigné fe ro it , la couver■ 
fation amottreufe de Daphnis &  d’une Berger?, 
mais c ’eft une phrafe pour un mot , & ce 
mot même a encore bien plus de force que 
cette phrafe entiere. Scaliger a remarque 
que quelques gensfe font imaginez que ce 
vers, Paris berger, & c, ne pouvoit être U



I D Y L L E .  m
Daphnis de ion cofté vint retrouver le fien 3 

Charmé de fa fortune & d’un fi doux lien.

premier de cette .idylle ; ce qui leur a 
fait dire , qu’il devoit être précédé de ces 
cinq vers Grecs , qu’ils ont crû de la même 
piece.

ùolçvti o a p i7 i  jcBfMi c£yu{ ϊχ ΐχ η κ

NouS1© · A y h o în s  r  ï i  ç j J ' k  cu/υ '  Ε ρατΑ '

-Αλλ’ h τ ό τ © - ,  ^  acu çb  ) ί * £ α ν  π α ν τ α  <sro-3w o i  

O f i t  y a -μήλΐον o ù r J  ïίτυ χ ο ν  u t î k  E p o n a '

Ν νμφαν Jl' d ïp àv  μ ίν α ν  TovS’ ϊφ ς^ τΛ το  μ υ ^ όν .

Le même Scaliger fe recrie avec juftice fur 
l’ignorance de ceux qui ont pû être les du
pes d’une telle opinion , jufqu’à ne pas s’ap- 
percevoir de toutes les fautes qui frapent 
dans ces cinq v ers , &  de la diverfité vinble 
qui eil entre eux &  ceux de cette piece. En 
effet.ces cinq vers font un amas de barba- 
rifmes, de folecifmes , &  de fautes groffic- 
res j fans cefure &  fans harmonie , dignes 
feulement d’un barbare ou d’un ignorant, 
& qui ne valent pas la peine qu’il] fe fau
drait donner à les corriger , pour les tra
duire.

Paris berger, & c . ] Les deux premiers 
vers de cette Idylle peuvent être expliquez

K  iij
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différemment ; on peut les entendre en fai- 
fant ainfi la conftru&ion , $ </]’ Ελίν* ΙμΙ r  βά
κιλον μ5λλ&v Kfr' ifihivait , cette Helene m’aitnt 
davantage moy qui fuis un berger : ou bien, 
μΖϋάν ’6b »Λ' E hiv a  J ϊμ ϊ r  βωκόλον çikîvîu, 
vu peut avec plus de juftice appeller Helene ht 
lergere qui rient de me baifer. J'avoii* que 
de cette derniere manière le renverfement etc 
la phrafe eft grand ,  &  que la tranfpofition 
du verbe ’éb' eft violente. Mais il me paroît 
plus clair que le jour par le vers fuivant que 
dit la Bergere > qu'on doit entendre icy par 
φίλίΰσα. , ofculata, &  non pas amans. Auffi 
Scaliger , pour conferver le fens de φιπίî- 
σα , &  éviter ce renverfement , corrigeoit & 
lifoit oMov pour μα».ον , en fous-entendant 
Πaeiv : &  il propofe encore cette maniéré de 
lire , μαλονόμη <Λ’ Ελίνα , cette Helene qui garde 
les moutons. Pour moy fi j'ofois corriger , je li- 
rois «fTt pour Fp, &  traduirois ainfi ces deux 
vers :

Paris berger rav it jadis la  belle Helene.
Une autre Helene encor plus belle que la  fienne,
Me rav it λ  mon tour par un baifer exquis, .
Moy berger amoureux tel que l'étoit Paris.

De cette façon la comparaifon eft bien plus 
jufte , &  lé raport du fécond au.premier vers 
bien plus évident.

Ne t’enfle pas B erger, &cc. ]  I l  y a dans le 
Grec ,  petit S a tjre , comme qui diroit ennô*
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tre Langue , impudent, &  quelque chofe mê
me de plus fort. Les Satyres croient des Dieux 
d'un tempérament ardent &  amoureux ; &  
comme ils étoient peu aimables de leurs per- 
fonnes, &  d'une figure peu ragoûtante , ils 
auroient couru grand rifque d’aimer toute leur 
vie à crédit , s’ils n ’euifent employé un peu 
de violence pour enlever de force ce qu’ils 
n’auroient pas obtenu de gré L 'origine de 
leur nom marque aflez leur effronterie ; Sc 
leurs actions répondoient fi dignement à ce 
nom , qu’on ne croyoit pas pouvoir en donner 
nn plus convenable à tous les Amans peu ref- 
pedueux& trop entreprenans. Ainfi un Ber-  ̂
ger de Theocrite a dit :

Eù)/’ avSparri φικόϊφΛ ' τό τ οι η SeTl» ·
eimots

Îyïvâtv, !ι Πανίοτι ΗΛΜκνΰμαισμ ië-<r£{>

Courage homme lafclfi ton impudique ardeur
Fent Aifputer le p rix  aux Faunes fans pudeur·

Ces fimples baifer s même , & c, ] Ce vers 
eft mot pour mot dans la troifiéme Idyl
le de Theocrite ; ce qui pourroit faire fou- 
pçonner que celle-cy eft du même Auteur, 
y ayant peu d’apparence que l’un ou l’au
tre de ces deux celebres Poetes ,  qui vi- 
voient en même temps , euflènt voulu fc 
piller. On pourroit fauver cela cependant, 
en difant que ce vers étoit peut -  être alors
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une fDçon de parler commune &  prover- 
biale , &  par confequent de droit public '·, ce 
qirc le A4yw i du vers precedent i’emble mê
me înfinuer.

J ’efuye un tel baifer, &  je laye ma bouche] 
I l  y a dans le Grec, je crache un tel baifer ; mais 
j'ay  jugé à propos de me fervir d’un équiva
lent plus propre parmy nous à faire entendre 
la  penfée du Pocte. Au refte le mot twmrjvit 
eft en ce même fens dans une Epigrammeduy. 
de l ’Anthologie :

EÏ y  ίΰίλΗ (, ÿ  m  f-îvi, >y 'M-n'Ivrefj.eu,

Les rai fins quoique fecs, & c.] Cafaubon aiTure 
que dans le M SS. Rom ain il y a ,

A  çucpvAii τ α φ ίί  a k v ,  ly p i f  or twov

Sc qu’alniî il faudroit attribuer ce vers à 
Daphnis , auffi-bien que celuy qui le pré
cédé &  celuy qui le fuit* Mais il y a peu 
d’apparence que l’ Auteur de cette Idylle ait 
violé en ce feul endroit la loy que depuis les 
deux premiers vers il femble s’être impofée 
dans cette piece , de |faire parler Daphnis & 
la Bergere vers pour vers. Je dis en ce feul 
endroit ; car je ne croy pas qu’on doive dire 
que cette loy foit violée dans celuy oà la Ber
gere,après avoir répondu au difeours de Daph
nis par un vers, répond p ar un autre a une de
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fes aftions. Aurefte Heinfius vouloir qu’on mît 
ud point interrogant à la fin de ce vers.

Tu peux te réjouir, & c. ] I l y a mot à mot 
dans le Grec , rien de miferable ne me plaît ; Sc 
jeneeroy pas qu'on puifie trouver un beau 
fens à ces mots , à moins que de prendre cet 
βίζm  dans le même fens que nous prenons 
quelquefois le mot de miferable , c ’eft à dire 
dans le fens de mauvais 3 ainfi que Virgile l’a 
pris dans ce vers :

Iston tu in triv iis indoBe folebas
Cantando miferum ftipulà difperdere carmen.

Et dans les carrefours tes miferables chants,
Dis moy,riétoient-ils pas toujours perdus aux vents.

Jh refpeÎfe Venus] C’eft à peu prés I‘ ingratam 
Verni pone fuperbiam d’Horace.

Arrete toyf\ Μ»’ ι*ιζα> ηί $ "χιΊςβ, Horace c ’eft 
fcrvy de la même expreffion :

Ni maie difparî 
Incontinentes injiciat manus.

Je te dechirer ay la bouche. ] Heinfias croit que 
ce vers eft hors de fa place ,  &  voudroit qu’au 
lieu d’ άμίξω,οη lût άμΰξφ, dans le même fejis 
qu’Horace a dit :

Sive puer fu r  ens 
ïmprejfrt me-morem d m e  labris n otat»·

& Ύ
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Ou bien άμίλζ··(. Je  ne fuis pas de fon fenti- 
m en t, &  le fens que j'ay fuivy me paraît le 
plus naturel &  le plus veritable. Cependant 
fi l’on s’obftinoit à vouloir faire venir icy le 
fens d’H orace, il ne feroit pas neceffaire de 
rien changer au texte :

>Lj «Vît/ γβκ©- αμνξαΐ}

&  qnoy vous ni avez, encore déchiré la levre.

Une cabane, un l i t , & c. ] Cafaubon fur ce 
vers a remarqué la coutume qu’avoient les an
ciens de fe bâtir une maifon , auiE-tôt qu’ils 
stoient mariez.

Mes beaux cyprès fleurijfent. ]  Fleurifent eft là 
pour font verds,font beaux : car le cyprès eft un 
arbre trifte, qui ne porte ny fleurs ny fruit ;& 
c ’e ft l’une des raifons qui faifoient qu’on s'en 
fervoit pour les morts.

i l  fa u t  bien commencer par goûter &  comoîtn] 
V oicy le Grec :

Ma κ λ τ£« <®·ρωτ/Γ<* τ«  i î  yjtdovTa J'iS'à^a,

Heinfius co rrig e ,  &  veut qu’on life mdfa, 
prehendam : mais la correction n’eft pas nccef- 
faire, comme l’a remarqué Cafaubon. Μάξβ, 
je  mm flruis , eft là mis agréablement dans un 
fens métaphorique. Le même Heinfius Tfleut 
qu’on life χκοάοη*  , &  il veut qu’il ait ky
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le même fens qu ‘ oiiiwlhct 3 quoiqu'il iîgni- 
fie proprement virentia , pallentia. Je  croy en
core cette correction fuperflué , χαύοντα con
vient naturellement à μ α κ α , &  par meta- 
phore aux pommes dont il eft icy queftion. 
Car χνοάπν ne fignifie pas feulement lanugi
ne tegi, mais encore florere , vigere ; ίν L ··

Μ

Deces pommes, & c.] L'Auteur de cette Idyl
le n eft pas le feul qui fe foit fervi du mot de 
pommes en ce fens ; la reifemblance fait que 
l’èfprit s’y porté agréablement de luy-mêrae. 
Ainfi dans une piece qu'on attribue à Gallus, 
il y a,

Conâe papilltu > conAe gem if ornas.

Et Ariftænete dans la feptieme Lettre du 
livre 1. Iîee.u.(y. ομϊάκΐΛ tS çîçvov tcî μή
λα , prenant les pommes naijfantes de fon fein, 
Il me fouvient encore, que leTalTe &  le Gua- 
rini ont donné le nom de pomme à la même 
chofe.

Dieux , quel trouble, & c. ] Cafaubon en
tend par vttgK* 5 ftupeo , φαίτΐω , horreo ;■& 
veut que cela fe doive entendre de la crainte 
&  de l'horreur qu’infpire par avance à cette 
jeune Bergere ce qu'elle va faire ; mais je 
ne· puis être de l'avis de cet habile Critique.

%. v j
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I l  me femble qu'on ne doit pas de'poüiller le 
verbe ναφκω de ion fens naturel , qui eft bien 
pins beau en cet endroit : &  l'on doit entendre 
par là un certain trouble amoureux , qui nous 
ote jufqu’à la connoiffance de nous mêmes, & 
qui eft bien plus v if dans ceux qui le Ten
tent pour la premiere fois , ainfi que cette jeu
ne Bergere, Je  ne puis encore goûter la con- 
je&ure du même Cafaubon^qui voudroit auffi 
qu’on m ît ce vers,

D ieux j quel trouble , S ic .

dans la bouche de Daphnis, i l  convient 
bien mieux à la Bergere 3 qui dans ce trou
ble qui la rend ftupide &  immobile 3 n’ayant 
pas la force de s’oppofer à l’entreprenant 
Daphnis ,  luy dit au moins^ de retirer fa 
snain.

j lèquay donc, même hé quoy tu niâtes ma cein
ture. ]  Scaliger corrige &  lit α π ίχ ν α .  Ca- 
Jàubon 3

i i ü  <ftv Tctv (WÎrpcW' * a’τ ί ς ι χ ί  ; «  τ ι , &c.

Pour moy je ne croy pas qu’il foit necelfaire 
de rien changer. On fçait cette coûtume des 
maris , de détacher la ceinture de leurs fem
ines la première fois qu’ils couchoient avec 
«lies. Av/i o'actf^ivinLùi ζανίνν, en vingt endroits 
4 * Homere,



Cul mea virginitas avibus libata (în'ftris,
Caftacjtie fa lla c i Mna recincta manu ,

dit Phillis à Demophoon dans Ovide ; en 
force même que ces mots ,  détacher la ceinturej 
vinrent en ufage , pour exprimer honnête
ment, une chofe peu honnête. C ’eft pour pre- 
fider à ce dénoûment de ceinture que les R o 
mains avoient forgé la Deelfe qu’ils nom- 
moient Virginenfis, ainfi qu’il paroît par S.A u- 
guftin l.ô.dë la C ité de Dieu, c h .j .E t  c’eft en
core de là que Junon,qu’ils croyoient prefider 
au mariage, fut furnommée Cinxia. Feftus af- 
fure que cette ceinture étoit faite de laine de 
brebis, afin que de même que la laine eft unie 
lorfqu’elle eft en peloton,la femme le fut avec 
fon mary.

Tu ne me tiendrai rien quand tu feras te maître.] 
Il y a dans le Grec , tu ne me donnerai 
peut - être pas du fèl. Cafaubon a remarqué, 
que cet endroit eft cris du 14 lrere de Γ Ο - 
dyilee.

Ου a v y  a i  ί ξ  οίκχ ν φ  α κ α  tTo/ii f ,

Lorfqu’ils vouloient donner l’idée d’une cho
fe très- vile , ils fe fervoient du mot de fe l, 
Ainfi jlfocrate en parlant des exaggieration* 
des Rhetoriciens dans des chofes de rien, dit), 
70vs βψζυκίως j ^ tks a. as é.î&iyai.. Ainfi on 
nommoit un cfclaye sres -  * il ,

S U R  I/O A R I  S T  Y S. n 9
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avcfpâ.ioi'ov. E : Leonidas dans une Epigratrt» 
me iU ζαα. , livre î .  de l 'Anthologie , en 
parlant à un R at , de fon extreme pauvre
té , dit ,

Αΐτάρκιι; s πρίνζυί e%{v «λ«, κ] £νο κίΐμνα.

Il me fuffit d'avoir du fel 0> deux pains d'orge.

Enfin il fa llu t bien quitter cet heureux lit, 
bec. ]  i l  paroît par les remarques de Cafau- 
bon , qu’il y en a qui vouloient lire en cet 
endroit,

cmVaro çaVçof©- ίνναζ,

t'étoille du matin fe leva de fon lit.

C e qu’il rejette avec juftice, puifque cette fce« 
ne fe pafla de jour.

j t  fon troupeau fotidain retourna la Bergen] 
Au lieu de Ρ ή τ ιχ ί , je lis d'à ïçiyj. avec Scali- 
ger, à caufe de la mefurc.

La pudeur dans les yeux , Sec. ] On a re
marqué fur un Fragment d’ Anacreon , que 
la pudeur paroît principalement dans les 
yeux. Auffi Sapho , à ce que raporte Ari- 
ftore livre fécond de la Rhétorique , ré
pondit un jour à Alcée qui* luy difoit que 
la pudeur l’empêchoit de luy dire ce qu’il 
ayoit envie de luy dire : Que f i  quelque chs-
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f c  d’honnête fervoit d'objet a fes defirs , fa  langue 
nhifiteroit pas , &  la honte ne paroi'troit pas dans 
fes jeux. On peut voir les Remarques fur ce 
Fragment d’Anacreon.
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T A B L E

D E S  M A T I E R E S
P R I N C I P A L E S .

A

AC H i l  l  e , fa g e  69. Achille heureux , Patrocle vi« 
vant, 67. Achille déguilé en fille. 75 .

Acrife, chafle Prœrus a'Argos 141.
Aiielpkes, Comedie deTcrence 145.
A dm is., 3.7.155. Adcnisfils de Myrrha &  de Cynire, 18.

Adonis blefîé à la cuiile , couché fur les coteaux. 5. 
Ægon, Berger de Theocrite. 169.
■Ænée. 1H4 
Æihiepie. 171.
A friquain. 141.
Age , la fleur de l’âge , 141. l ’âge s’avance à pas précipi

tez 137.
Ah y~tnus, ah Venus , refrein des plaintes qu’on chantcit 

aux fêtes d’Adonis. 18.
A jax. 35
Alcée. Poe'te Grec. 161 .177 . 13a.
A lcide. 1 1 9 .  1 6 $.
Alcmene, mered'Heicule, 24.114.144.14«.
Aldus, w  7.
Alexandrie,fêtes d.Adonis celebrées dans Alexandrie/uU 

qu'au temps de faint Cyrille. 42..
Alliifion , Mofchus a fait allufion à phjfieuis crdioitidcs 
• ouvragesdcBion dans les vers qu’il a fait fui fa nun.174. 
Alphée, fleuve du Peloponnefe. 16η. lyÿ.
Amans, juroient pat les yeux. 136.
Amas des grâces & des charmes. 11.
Ambre, Dialogue de l'ambre de Lucien. 137.
Ambroifee 89.
Ame d’Adonis pafla dan* le cœur de Venus pai h  bou

che de cette Deefle. 9.
Aminte du Taflc. 87.
Amm'ttn· 41.



Amertumes du veuvage. 11.
Amour, peu lerablable ài'elprit par la beauté, 85. Amour 

enféigne à un fleuve à plonger. 195
Amours, regretent la m on d’Adonis^. Amours errent dans 

le Palais ce Venus i l .
Ancnon, 57.1 4 0 .150.
Ancus, R o y  d e  R o m e .  1 8 4 .
Ancie», , man ere dont u s  Anciens faifoient chercher cc' 

iju’on leur avoir dérobé 107 
Jlnemonts, naifient d.u fang ct'Adoirs. 13,
Animal, i’Amoui eft un traître . nimaÎ. 51. 
l ’Anis & leperiil mêlez par Ici Anciens dans les couron

nes. 183.
Ans, le Lrdeau des ans. 133.
Aritholcgiex Epigr. de ΓAnthologie. 87.
A'-ttgone, frie d’üedippc, 34. 338.
Antipbime, Poète Grec, i<)0·
Aniiquiié, l'antiquité g.uffit les objets cnleséloÎgnât-81, 
Amiens, champs Aonicns. n j .
Apollon, 57 . 1 53- 
Apollonius, Poeie Grec. 11 6.
Afoflropbe, împrevfië. 171.
Apulée, 105. 114.
Arabie 41.
Arc, biile par un Amour. 15. Arc dont‘Ap»llon fit prefenl 

à H e. cul e, 113. l'Arc de l 'Amour. 103.
Archer, petit Ai cher. 116 .
Archtloque, Poëte Giec. 161.
Arethufe, fontaine de Sicile. 151. J S9 ! 9 9 *
Argie 37.
Argonautes d’Apollonius, l i é .
Argos, Ville. 141 .175 .
Arion. 170.
Arifl&nete , Auteur Grec, i i j k  
Arifiofaune- 18 41.
Aripote. ιη6-
Afcm,B o u r g  d e  B o e o t i c .  161. 17S.
Afçylte. 108 13Î.
Ajjyric. iR.
Athénée. 19.
Suinr Aitguflin.ï^.^,
Aurore, ('Aurore b.anchiffante. 133. I4 7 ·
Attfoniens, bords Aufomens. 1&1.
Auteur, l'Auteur du Poeme des amours de Leandrc & 

d'Haio 41,
Automne, ies fruits de Γ Automne foulagent la faim, cau- 

des maladies. 71.
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Axenes, peuples qui habiroiêt les bords du Pont Euxin if, 
A~nr, l'azur des maritimes plaines. 15 s-

B

BAccHanî i  s, Idylle de Theocrite. 71.
Baifer pleinde flamme , 9 . Baifer l'un des devoirs les 

plus confiderables que les Anciens rendoient aux mou. 
r. ns 13. Baifer derAmouidangereux. 1 0 8 . Les iimplcs 
taifers n’ont qu’une vainc joye.207. le plaifir imparfait 
d'un fiijiple baifer, 101.

Barriere,Achille fepaté de fa MaîtreiTc par une barriere,7», 
Battus, Berger de Theocrite. 144,
Beauté) la mort n’a point fle;ry la beauté d’Adonisi j,  
Beche, Hercule la becheen main. r i ? .
Bevûe, piailan.e bevûe d’uu Tradudteur. 106.
Biblos , Vi,le. 45.
B'.on.
Bifton, Roy deThace. 168·
Biftonnttnnes, Nymphes B;ilonniennes. lé 8 , 
jBccotie, Province de Grece. 140.171?.
Bouclier. 1-3 3.
Brvbis, Les b.ebis gemiffantes. 153.
Bûcher·  u
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Seneque· 139. 140.
Sapent fatal. 138.
Servius. 54 .7 9 . 168.
Setlos. Ville d’Europe. 4 t . ».
Sicelide Λ  le même qu’Afclepiade Poete de Samos.17». 
Sicile. 167. 181.
Sicilien , air Sicilien. 7 5 . ,
Siciliens appelloient Syracufe la Ville par excellence, 

Sicile r ifle . H .
Siciliennes ondes Siciliennes. Mules Siciliennes. 140. 
Sidon, Ville de Phoenicie. 147. . . ,
Siecles h.reïques. Les Poètes a l’imitation dHoracreics 

rappiochoicnt le plus qu’ ils pouvoient des commente* 
mens du monde. 81.

Sim*tha, M agicienne daus T h eocrite, 134·
Simonide. 1 ί ι .
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JWM», V ille  d'Ionie. 15 5 .
Saur. La Sœur de D idon. 1 4 . „
Soleil le flambeaude l ’Am our brûle le Soleil meme. 305,, 

Les’ hommes qui aimoient invoquoient le Soleil. 135, 
Som m eil aflis fut la paupière. 1 4 7 . 1Î3 .
Songe plein d'horreur, nj».
Songes, Opinion des Anciens lur les (orges. 147·
Sophocle. 3 5 . 3 Î .1 3 Î .
Sparthe irritée. 77.
ftephanits n e  f a i t  q u ' u n e  d i v i n i t é  d.’ A d o n i s , &  d O f y r . S ^ ,  
Siix■ L ’A m o u r  p o r t e  l a  g u c n c  j u f q u e s  a u x  b o r d s  d u  S u z .  

101
Sidiei. 6o. 61 . 6 A- 88. 8 5 . 5 1 . 1 ^
Strabon. 141. 167· 1* 8· * 7 ° .  1 7 S· * 7 7 · i 8*··
Sijmon. f l e u v e ,  x j i  .
Sjracuticns. itfi.
ijracufermes ,  I d y l l e  d e  T h c o c n t e .  2 . 7 .

9»«· 41· T
Ι ιΊ φ .ιιτ .
Taureau fon  maÎgre.144. Taureau d Europe. 103.. 
Taureaux. 15.1·
Timbres. Roy des tenebres. 15 1 .
Tt'rence. 14 5·, , n c 11· ~
Tefle. Amour baiffe la te lle  par finette. s 3 ·
iLm m us. 42·
Tefte. Il y a eu plufieurs T hebes. 140.
Thées en chevaux fe r t1 lc .1 4 0 .1 6 x . 12.5. 176·
Theocrite, a p p e l l e  A d o n i s  t r o t s  f o i s  a i m a b l e  d a n s  l e s  5/ . * «  

culiciKS. * 7 · 5°  33· · 39· S 0 · 6 8 ' 7 1  79 · ΐ 34·Ι 4 2· ϊ
147. ι ί ΐ .  1 7 0 .1 7 3 ·18 0 · , . λ , . ·

Thiodoret die que T hainm us devoir être traduit Adonis en 
Langue Grecque. 42..

Thrace, x 51.
Tbemnie. P o è m e  d ’H ·  f i o d e .  6 1.
Thetis le fils de Thetis. 159.
Teint, le teint de l’Amour c il rouge &  V i t .  103.
Thelemus Devin de malheur. 148.
Tibulle. 103.9 6.
Tiges mourantes 140 .
T ig re , itfç.
Tortue, Mercure fait une lyre d une tortue. 57.
Toxarit, titre d’ua Dialogue de Lucien. 68·
Traducieur.
Traits t'oulez aux pieds par un Amour. 1 5.
Triopides,peuples d e l ’itlc  d e C ô .  1.81.
Tn'ie. 138.. 171...
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Tullus, 164.
Turr.obe. 145.
Tyran d&> -cnnbies 7. 
hrynthe. 141. L’aride Ttrynthc.

V A fca  , vafeu  , Tibia efpece de flûte. 5 $.
Vafequife rendoit de luy-même à Biblos. 43

un Amour apporte d el’eau dans des vafesd’or, îr, 
Venus. 3 ■ "
Venus baife Adonis mort. ^. erre dans les forcils , appelle 

Adonif. 7 ·, Venus fille de la mer & de Jupiter. S t. γ£. 
nus chcrche l’Amour.ioi. 161.

Venus faufie Venus, celle qui rcpïcfcnîoir cette Decffe 
dans les feites d’Adonis. 37.

Vérité. La vente' n ’habite point dans la bouefi; de l’A. 
mour. 103.

Veuvage. Venus reflent les aiirtrt.imes du veuvage, n , 
Vie. Les Dieux ne donnent aux hommes qu’une ne. i l  
Vietllard glacé; 153.
Virgule t j j  72. 11S.139 169. 173·
P hù n etifâ  La D-cfle Virginenfi». z i ji.

Voix de l’Amour douce comme ic(miel, ro\ 
Vhffe . }  5. I6 5 .1 3 8 .

ZS nophile. 110.
Z  jî/;ir leger. 1S7·.


















